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E; mémoires mettants 
tombées heureufement en- 
tre les mains , jt JtVrt pas 
fongé longtemps à les met' 
trejn lumière principalement ayant 
confideréla connexion qu'elles ont avec 
les deux Parties qui ont ep imprimées 
desMemoires de Monfieur de Montre fit, 
que tout le monde a reçeu avec m 06* 
chcU admirable. En effet comme cet Au- 
theur les commence parla Retraite que 
fit Monfteur a Bruxelles à caufe que Von 
mit fait mourir le Duc de Montmoren- 
cy non obilant toutes fes prières t celuy-cy 
commence les pennes depuis la naiffance 
defonAlteJfe,jufques à la ditte retraitte. 
Je vous apure que vota y trouverez, 
beaucoup des cbofes remarquables (? 
dignes de vojlre attention , principale- 
ment 
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ment fin éducation , fis quittez. t Us 
intrigues delà Cota pendant fi minori- 
té , V emprifonnement de Monfieur de 
Vendofme &fin frère le grand Prieur , 
les difgraces de Chalaû,& du Mare fi 
thal d'OmanO ) fin mariage , fis que- 
relles avec le Cardinal de Richelieu ,ju fi 
quitta f$ dernière fortie de France. De 
fine pelles peuvent feryir ancrai fin 
de premier tome aux dit tes Mémoires 
de Montre for , qui font effective ment U 
luitte de celles cy. 



• • » 

/ 



» « - t 



♦ • 



Digitized by Google 



MEMOIRES 



D'un Favory Je S. A. R 
feigneur le Duc 

D'ORLEA 



Mon 



RCAAA 




E defir que jf^y de facisfairc 
au commandement que vous 
m avez fait, m'oblige à tra- 
cer ces mémoires, qui pou- 
roient avecque raifon porter 
le titre dhiftoirefi Ton confîdere leur vé- 
rité :& bien qu'il mefemble que je fois fuf- 
pcft en la matière dont j'ay i traitter,ayant 
a parler de plufieurs perfonnes que j'ay 
extrêmement honorées pendant leur vie; 
je vous aflèureray neantmoins que ma nar- 
ration fera fimple, fans y adjoûter ny dimi- 
nuer. Je crôy qu'il feroit inutile de voui 

A parler 
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parler en ce lieu de la naiflâneç de 
feigneur le Duc d'Orléans , bien qu il fafle 
la principale partie de nos mémoires , puis 
que tout le monde fçiit qu'il eft né a Fon- 
tainebleau eo 1 60». le 1 5, Avril fur le dix 
heures du matin. Je pafleray fous lilence le 
temps qu'il aefté entre les mains des fem- 
mes , & vous diray feulement que la Reync 
Mère fuivit l'intention du feu Roy , qui 
apfts avoir conliderc tous les hommes de 
Ion Royaume , av oit enfin fait éledlion île 
la perfonne de Monfieur fie Brèves , pour 
élever fa jeunefle , perfonnage certes dig- 
ne de l'honneur qu'il reçevoit , tant pour la J 
grande connoiffance qu'il avoit des pays 
étrangers , que pour fes autres vertus : & 
l'on peut dire avec vérité , que pendant le 
temps qu'il fut auprès de Monfeigneurle 
Duc d'Anjou ( je l'appelle ainfi julqu'à cc 
que je fois au temps de fon mariage , auquel 
temps il prit le nom d'Orléans ) que l'on 
ira point veu de Prince cflevé avec plus de 
loin s , tant pour les feiences f que pour les 
exercices qu'il pouvoit faire pendant ui>û 
jeun âge. Ce fut pour luy que 1 on trouva 
l'invention d aprendre aux enfans eu jouant 
cette doctrine qui leur par oit fi pleine d'ef- 
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pincs, &qui bien . fou vent les rebute, de 
" forte qu'ils appréhendent autant i'cftudc 
que le fouet. Il aprit donc la Grammaire 
en peu de temps, & pour luy faire aprendre 
l'hifioirc , Monfieur de Brèves trouva 
moyen de faire deux partis auxquels il don - - 
na la difeipline Romaine: & pour faire que 
Ton invention rendit plus aifement , & 
qu'elle profitait d avantage à Monfeig- 
neur. Il fit en forte que Tun des partis fuft 
gouverné par les Confuls & le peuple, 
l'autre par un Empereur. Ce pafletemps -7 
pleut en forte a ce jeune Prince ; qu'en 
moins de rien, il fut très - fç avant en riuftoi- 
lté Lors que l'un bu l'autre party rempor- 
tait quefque vi&oirc , ondecernoit l'hon- 
neur du triomphe à celuy des Confuls , 
qui s'ét oit trouvé â Tattion. Ces honneurs 
eft oient ou plus grands ou plus petits , fe~ 
Jon que la viâoirc eftoit grande. Jevoùs de- 
mande pardon , de Vous entretenir fi long 
temps des paflctemps de Ton enfance. Je 
vous diray feulement en paflant » que je ne 
veux toucher aux affaires d'eftat , n ayant 
pour but j cjuc de vous faire fça voir ce que je 
fçay de la vie de ce jeune Prince j & fi quel- 
quefois je fuis obligé d en parler , je vous 

A z puis 
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.puis aflcurer qBe je me tiendray dans les 
bornes que je me fuis preferites , qui font 
de ne toucher rien que ce qui ferti mon 
fujet. Peu detemps après la (ïgnalée perte 
qu il fie en la mort du plus glorieux Mo- 
lurqueqqi aye jamais porté Couronne» 
noftre jeune Prince commença a fentirles 
coups de la fortune : on ne fçauroit imagi- 
ner combien dans une fi tendre enfance,ou 
il n'a voit que-deux ans ,il reflentitfa perte, 
ayant dit plufieurs-fois qu'il n'avoit plus 
rien a perdre, puifque Dieu luy avoit ofié 
celuy duquel ilpouvoit toutefpcrer. Lors 
que ce funçfte accident arriva, qui fit perdre * 
~a la France l'efperance qu elle ^dic coin 
ceué de fe voir maiftrefle de tout le mon* 
de , ce grand Prince avoit témoigne à. 
Moufeigneur d' Anjou toutes les affrétions 
qui fe peuvent imaginer , Se Ion peut dire 
avec vérité, que luy (eu! a plus reçcu deca- 
refles de luy , que S. M. qui eftoit alors 
Monfeigneur le Dauphin , ny atiffi que 
Monfeigneur d Orléans, qu'il pleut a Dieu 
d appcller tort après la mort de ce grand 
Prince , & je vous puis afleurer qu unedes 
plus grandes marques que S. A, aye jamais 
reçcucs de fa bonne volonté , a eflé celle de 
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1 élc&ion qu'il avoit faite de Mademoifel* 
le de Montpenfîer, Princefle auiTi fage que 
belle y pour eftrc un jour fa ferr me. line fe. 
paiïa rien digne de remarque depuis ce 
temps jufqucs i celuy auquel URcynefa- 
merefe retira dislois, qui a bien eftéundes 
coups où fa jeuneflè a eu le plus de be.om 
de i'afliftence du ciel : il me feroit impoU 
(îble de vous reprefenter fa douleur } & auflî v 
il Juy arriva bien-toft après un accident ou 
• toute outre confiance que la fiénne feroie 
fuccombée. Car le Roy* commanda i 
Monfïçurde Brèves de feretircr,& mit en fa 
place Monlieur Je Comte du Lude , per- 
fonnage qui aymoit fcsplailîrs >&c qui fuc 
malheufeux au rencontre qu'il fitdesper- 
fonnes qu'il mit auprès de Moofei?neur* 
Onofta infenfiblemcnc d'auprès de S. A. 
tous ceux que Ton creyoit avoir eu quelque 
part en lcftime de Monûeur de Brèves , 
Moniïeur de Manfan fut le feul qui demeu- 
ra auprès deluy , de ceux que le feu lloy 
y avoir dcftioez.Monfieur de Puylaurens Iç 
pere,gentilhomme de LymoGn fc que Mon - - 
lieur de Brèves avoic aprochc près de Mon* 
feigneurTfut chaiïe, Moniïeur de Coutade 
fut où* en (à place, homme le p luspcrni- 

A 3 r ckus* 
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cicux qui eut jamais peu aborder Ce jeune 
Prince, il ne pou voit dire trois parollts tans 

J'urer, & il luy eftoit impoffible de cacher 
c peu de Créance qu'il avoit en DietnMon- 
feigneur fut pris de la petite verolle à Chan- 
cheurré,où Monfieur de Puylaurcns le fils» 
que Moniteur de Brèves avoit mis auprès 
de Monfcignçurcn qualité d'enfant d'hon- 
' neur , futchaffé. On voyoitdczce temps, 
naiftre cette grande inclination que Mon- 
feigneur a eu depuis pour luy. Je ne puis 
me reffbuvenir de ce temps là qu'avec dc- 
pfailir , puisqu'il eft vray que Monfeig- 
neur aprit plus de mai en 7. ou 8. mois > 
qu'on ne fçauroit s 'imaginerai n'y eut forte 
d ordure , dont il ne reçoit les inftruftions, 
il iryeut impieté qui ne fût proférée de- 
vant luy Le bon Dieu qui a tous jours eu 
un foiu rres- particulier de fa perfonne , rc- 
► tira le Comte du Lude de ce monde, &fic 
que le Roy mit en fa place un homme de U 
plus haute vertu qui ayt efte- depuis long-* 
temps, digne rejeton de ce grand Alphonfe 
qui en fidélité n'a jamais eu de compagnon. 
Le Roy donc fit éledion de Monûeurle 
Colonel d'Ornano, lequel fîttotfs fes ef- 
forts pour eflayer d'eftouffer fes maovaifcs> 

habU 
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habitacles daw leur naiflance : il y travailLt 
(ipuiflamenr, qu'en moins de 6. mois on 
vit un changement tout entier dans fa fa- 
çon de vie. Ses eftudes furent réglées , fes 
paflètemps modérez, les ferment abolis u 
& enfin on vit éclater la vertu au lieu du 
vice. Gn ne fçauroit s'imaginer quel pioffic 
il fit en peu de temps dans 1 htftoire : il n'a- 
voit pas encore onze ans qu'il entendotc 
mieux les fortifications qu'homme dix 
Royaume. Il n'y avoit point de pilote qui 
ne hit confus de l 'entendre parler de la ma- 
rine & des vents: il n'y avoit point d hom- 
me qui euft voyagé qui ne fuft eftonnéde 
voir à (on retour ce jeune Prince luy dire 
exactement les villes par où il avoit pa(Té, 
les rivières qu'il avoit traverfées , & les ha- 
bitudes des pays qu'il avoit veus. En ce 
temps- la le Roy luy témoigna dçfïrer qu'il - 
Taccompaguat i fon voyage deMontau- 
ban , où Dieu nous le penfa ravir.ayant efté 
attaqué d'une fièvre continue peflilentielle 
àMoiiïac. Je croirois manquer (i je paflois 
fousûlence le foin que Monlieur le Colonel 
& Madame fa femme prirent à le fervir t 
"eftanttres aflèuré quih ne découchèrent^ 
jamais de fa.dumbre pour crainte du p^JP 

A 4 û| 



Digitized by Google 



S Mémoires £un Tavorj 

rii qui eftoit tout évident , n'y ayant eu un 
feuldeccuxqui rapprochèrent pendant ce 
mal qui ne tombac malade i l'inftant, ou 
incontinent après, Chazan,qui cûoit Secré- 
taire de fes commandements , en mourut, 
la place duquel fut remplie d'un tres-hom- 
me de bien nommé Cavault* digne de la 
charge , & de tout autre employ > homme 
généreux, & qui depuis a bien témoigné 
que 1 eledlion que Monûcur le Colonel 
fit de fa perfonne, eftok avec juftice , Se 
eut efté à fouhaiter pour mon dit Sieur le 
Colonel, qu'il eut confervé les fentimeot 
qu'il eftoit obligé d'avoir des ferviecs que 
luy & fon pere avoient rcçeus de luy : ilfe- 
roitencoresen vie. Cecy fe dira en un au- 
tre temps. Je fis ce voyage cftant dans la 
Cour fans beaucoup la voir , mon deflein 
, n'ayant efté que de voir la guerre, Se effayer 
fi mes jeunes épaules pouroient fouf&ir la 
pefanteur du harnois. 

Le Roy délira aùffi que Monfcigncur 
l'accompagnât lors qu'il partit de Paris, 
pour empêcher les efforts que les mécon* 
tents enflent peu faire dans la province de 
Normandie , qui fans fa promte diligence 
Ife mettoit hors de fon obeiflance. Il corn- 

manda 
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manda à Monfieur le Colonel d*allcr de- 
vant à Rouen % ou il s'achemina en dili- 
gence. Il raflura en peu de temps les : 
cœurs de ceux qui s'eftôient retirez de leur , 
devoir , & fit en forte que le Roy a fon ar- 
rivée reçeut tout le contentement qu'il i 
pouvoit defirer. De la il vint à Caen, où il i 
fit peu de fejaur , ayant emporté cette • 
place après la 3. forumation. Il arriva * 
pendant le fejourde S. M. que Monfieur 
le Comte du Lude, fils de celuy qui a voie k 
efté Gouverneur de Moofeigneur , cflaya « 
de prendre un prétexte de quereller Mon* 
fieur le Colonel , seftant imaginé .que le : 
Roy luy avoic fait efperer la charge de pre- 
mier Gentilhomme de la chambre de- 
Monfieur > chofe qui n'eftoit pas probable, 
cette charge ayant tousjours efté jointe avec c 
■ celle de Gouverneur que polTedoit Mon- 
fieur le Colonel. Ce différent fui^appaiféj . 
fans qu'il y ayt jamais, eu beaucoup d'ami- 
tié. Depuis le Roy continua fa route ,&cni 
paffant par le pont de Ce, fit voir à tout le 
monde qu'il fç jyoit auffi bien pardonner- 
# que vafacre. Ce fut peu de temps après que 
Ton vit avec quelles tendreffes une mere 
ayraefcs enfans ; puifque la veiie du Roy 

" ^ À f > de 
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de Monfcigocur tira des larmes des ycur 1 
de la Rey ne. merè, que toutes les afllidttons I 
n'avoien: pas efté capable d'émouvoir. Le I 
Roy acheva ce grand voyage de Bcam , 8c J 
voulut que Monfeigneur fut témoin de fa | 
pieté, comme il l avoit efté de fes vi&oircs. I 
La Cour revient à Paris: auffi-toft qu'elle I 
fut arrivée , on fongea aux préparatifs 'de 
ce long & fâcheux voyage de Montauban , 
où S . M. délira que Monfeigneur 'le fui vit: 
ce qu'il fit,& s'en fallut peu que ce voyage 
ne luy coûtât la vie , & â la France des lar- 
mes éternelles. L'accident qui arriva de la 
mort du Favory , ramena la Cour à Paris, 
& changea la face des affaires. Moniteur ^ 
de Pmcux rentra en grâce , & commença, 
a manier les affaires avec Monfleur de 
Schomberg. Pendant que le Roy fut à 
Paris je rentray dansPacademic > où j'eus | 
Thonneurde voir fouvent S. A. je vis ce 
Prince fi vertueux, & reçeus tant de témoi- 
gnages de (a bonne volonté , que dcz lors 
je fis une puiflante refolution de lefervir» 
v Ce fut en ce lieu que nous liâmes cette 
cftroite amitié qui depuis a paru çntre 
MonGeur de Puylaurens le fils, & moy, qui 
en ce temps là ue voyoit Monfeigneuc 

<ï uc 
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que par rencontre. C'eftoit une merveille 
de voir ce jeune Prince à cheval ,<jui en 
moins à un rien -, fut plus adroit a courir la 
bague, que ceux qu'il y avoii deux & trois 
ans quieftoient dans l'académie. Il choide 
quinze ou vint Gentilshommes, defquels 
il forma une compagnie avec ceux de fâ 
roaifon, auxquels il fcifoit faire l'exercice 
trois-fois la femaine f & cela avec lasve 
dadrefle , qu'en peu de temps i! rendit fa 
Compagnie parfaitement biea difeiplince* 
11 me fit 1 honneur de m y enrolei : j'y de- 
xxieuray peu > ayant efté obligé d aller i 
l'armée, & de fuivre le Roy à Ton voyage 
de Montpellier, Je pris congé de S. A. Se 
avec fa permiffion , je joigots le Roy a 
Touloufe. Ilfitfejour à Caftelnaudary s'e- 
fiant trouvé un peu mat, delà il fe rendit 
âBeziersoù il commanda à Monteur Je 
Prince d'aller aflîeger Lnnei , Sommiers , 
Mazilargues, & tmargues , kfqutl!esfi>- 
rent en moins de quinze jours remifes fous 
l obeiflancc du Roy, Je. m'arrefte trop 
h>ng-temps a vous déduire ce voyage, 
cftant traître affez au long dans le Mercure 
Prançots, Jclaifferay Monfieur de Schomf- 

bçrg malade à i extrémité peur «enfe ro 
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ttovftt S. A.à Paris laquelle de jour en jour 
fe pclrfe&ionnoit , c'eftoit une merveille 
de voir avec combien de foin fes heure* ■ 
cftoient réglées , Se avec quelle auft cri té 
Mooûcurle Colonel Pobligcoki ne per- 
dre uncfeulc de fes leçons- La paflïon qu'il 
â eu dez (on enfance pour les eaux , obligea 
Monfieurle Colortcl a luy faire baftirune 
petite barque qui avoit la forme d'une ga- 
lère i laquelle il fit armer de petits canon s 
de fonte. Ceftoit dans ce petit vaifleau 
c^ue ce jeune Prince paffoit une partie de (es 
heures inutiles , & on avoit eu foin de faire 
venir de vieux rçiariuicrs, avec iefqucis il 
parloit tantoft de la marine, tantoft des 
vents, &~bien fouvent des pays où ils 
avoientefte. Il paffa ce temps avec affefc 
de douceur , Se je puis dire qu'il ne luy ar- 
riva point d'accident conûderable que ce- 
luy quipenfanouslc ravir. Il arriva qu'c« 
fiant dans la galerie des peintures, où il fai- . 
foft faire 1 exercice a fa jeuneflè , ils'ap* 
procha d'un jeu de billard , fur lequel s'e- 
ftant affis tenant la pique en main , il fe 
mit a faire tourner un gros globe qui eftoit 
pendu à une chaîne de ter qui avoit une viiTc 

tu bouc » laquelle citant tournée de l'autre 

letw, 
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Cens , fît enfin que cette mafle tomba aux 

pieds de S» A. après neantmoins luy avoir 

un peu touché la tefte , & mefme fait une 

petite ouverture. Je ne vous fçaurois re- * 

prefenter quel rut lleftonnemcnt de Mon- 

ûeur le Colonel voyant rapporter Ton 

maiftrè paûe, fanglant , & en cfbt qu'il 

ne fçavoit s'il eftoit blefféou mort. Cet 

accident le toucha ii puiflàment qu'il 

tomba evanouy.- fa femme qui eftoit dans 

fa chambre, accourut au bruit , & fut en 

peine lors qu'elle entra, fi elle iroit à Ton 

maiftre ou à fon mary , & je vous dis une 

merveille, en vous difant qu'elle laifla fon 

mary qu'elle aymoit uniquement , pour 

courir embrafler fon bon maiftre, qu'elle 

trouva revenu de la (incopeoiî il. eftoit 

tombé. Les Chirurgiens auLes avoir con- 

fideré fa piaye, afTeurerent.que ce n'efloit 

rien; ce qui remit les efprits de tous ceux 

qui au bruit de ce malheureux accident 

eftoient accourus prés de luy. Aufli - toft 

après eftre guery , il aprit un petit ballet, 

qu'il dança avec tant de grâce » qu'il 

donna envie au Roy après fon retour de 

Languedoc de le voir. Monfieur de Pi- 

taux appelU aupres (lu Roy Monfieur 

fie 
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de la VieviiIe r poureftreSurintendent de 
fes Finances,aprcs avoir fait donner com- 
mandement à Mr. de Schomberg , de Ce 
retirer en fa maifon.On peut dire avec vé- 
rité .qu'une li haute vertu,& une û entière 
fidélité , ne pouvoient pas demeurer long 
temps fans calomnies, étant revenu bien- 
toft après (corne nous dirons en fon lieu^ 
auffi glorieufemenc qu'il avoir étécKaffé 
honteufement.LeSr.d'Andilly qui le *ra« 
hîr, a reçeu depuis le payement de fon in- 
gratitude. Le Marquis de la Vicville donc 
fut inftalé dans lesFinances,defquclles il fc 
fôt tres-dignement aquité,fi fon caprice ne 
Teucpasporcéi vouloir gouverner l'état, 
La première chofe où il travailla, fut à dé- 
truire fo n bienfa&cur,3c à faireporter i ce 
grand Chancellicr deSillcry.ie même pac- 
quet que Mr. de Schomberg avoit rççeu 
par fon miniûere. peu de temps aupara- 
vant.il demeura abfolu fanas voir perfonne 
i luy comredire.l/éloignemcnt de Mr.de 
Piztcux,étant fpccifïé dans le congé de fon 
perc ; on appelia Mr. d'Aligre pour eftre 
garde des Sçeaux.Gette éieftion fut entic* 
remenrdeue auRoViayant choifî cet hora~ 
ire pour être eftimé un des plus hommes 
pU bien , .qu i fut dans la robbe. Mr. de la 

y**. 
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Vieville n'ayant plus à defirer, que la pof- 
fe fTion de la rnerc & du fr er e,commen ç a £ 
y travailler par des moyens fi contraires à 
fa fin i que ce qu'il croyoic qui ferv iroic i 
fon écabl iflcmenr, a cfté le faix qui Ta ac- 
cable: éta n t très aflcuré qu'il luy eût micu* 
valu demeurer éternellement Capitaine 
des Gardes du Corps , Sg r . de trente mil 
écus de rente, que d'e'tre entré dans les af- 
, £iircs>pour y périr arec ignominie. Il prie 
pour venir à la fin de fes intentions deux 
moyen*, l'un pour gagner la Rcync-merc 
de luy donner part dans les affaires, & en- 
femble aprocher ce grand efprit qui depuis 
a fait voir i ce malheureux, qu'il et oit auflî 
éloigné de fes preren fions que du bon fens: 
il mit donc Mr. ie Cardinal de Richelieu 
dans les affaires. L'autre fut qu'au mcfmc, 
temps il travailla à de'truire le Colonel f 
faifant croire au Roy qu'il ne pouvoir s'af* 
furer delà perfonne de foft frère , tant que 
M*\ le Colonel feroit auprès de ky. Je le 
laifleray bâtir ce deflein , & en jetter Ici 
fbndemcns pour venir retrouver Mg r . & 
• Mr f le Colonel , lequel à mon retour de 
Montpellier je fis fupplier d'avoir agréa- 
ble qqe je viffc Mg^ ce qu'il témoigna 
agreét.ce fut i FonuinebleaikDepuis je mm 

rca* 
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rendis affêz afïidu • & afiayé de cultiver 
les inclinations qu'il paroilfoit que Mon- 
feigneur avoit pour moy , en peu de - 
temps je pris créance auprès de Mon- 
fleurie Colonel & de Madame fa fera- 
meî cette bonne intelligence dura juf- 
<|u à ce que le Roy fut à S. Germain , où * 
en un inftant, je vis que i un & l'autre me 
tourna le dos,& me fembloierit faire auflî 
mauvaifemine qu'ils me lafaifoient bon- 
ncauparavant # Je fus eftonne de ce ren- 
contre/, & après avoir examiné ma con- 
feience, je me treuvay . innocent. J'apris 
bien-toft après que c'eftoit un mauvais 
office qu'on m'avoit rendu , duquel je fis 
tous mes efforts pour me juftifier. ce qui . 
» mcfutimpoffible. line medefïendit pas 
alors tout a fat la maifon , niais bien me 
fit il connoiftre par le refus qu'il me fit 
de la permiffion Cacheter une charge au- 
près de Monfeigneur^qu'il feroit bien aife 
que je ne le ville plus G fouvent. Je ne 
vous fçaurois exprimer quels furent mes 
fentimens , Se avec combien de douleur 
je reçeus le meflage qu'il me fit faire 
bien-toft après , de ne voir Monfeigncur 
«juedeux fois lafemaine, jcpcnfay defef- 

perer, 
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perer .• j employa tous mes amis pour 

eflayer de luy déraciner une opinion 

qu'il avoit fi puifiàment conceiie.quil fut 

impoflible delaluy faire perdre. Il avoir 

une û grande paflion de conferver la ïer- 

tu dans i'cfprit de S. A. qu'il y avotfim- 

priméc,qu'il ne pouvoit fouffnr une per- 

. fonne auprès de luy qu'il ne creut très-. 

vertueufe ; Se bien que Monfieur de Ben - . 

jamin, auquel il deferoit beaucoup pour, 

* le jugement de la jeuneflè , luy eut affeu- 

rè qu'il me pouvoit retenir avec feureté 

auprès de Monfcigneur , û eft ce qu'il 

' creut davantage aux parolles de ceux qui 

a voient defire mon eloignement. Jtf me - 

retiray chez moy , & laiîïay Monfîeur de 

la Vievillc qui aflayoit de pai venir à (et , 

fins , & qui fc fer voit de quelques perfon-u 

nés qui avoient efté , ou cfloient encore* 

auprès de Monfeigneur » la Mare , qui 

avoit cfté premier valet de chambre de 

S. A. un gentilhomme nommé Ronfe- 

rolcs, un autre nommé la Bretonniere, ' 

&pluûeurs autres qui fuivoient leur paf- 

fion , & qui attribuoient la feverité de 

Monfieur le Colonel à mépris , une des 

chofes du monde qui touche le plus un 

bon 
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bon courage. Mr. le Colonel fut auflï per- . 
fecuté par un de Tes neveux nommé S. Jùft, 
méchant efprit, & qui en trois mois ofta 
la paix d'une maifon où elle a voit efté juf- 
ques alors. Le Roy partit de Paris, & s'en 
alla à Compiegne. Mgr. luy demanda 
•permiflion de demeurer i tfaris , attendû 
fes exercices qu'il feroit oblige de difeon- 
tinuenec qui luy fut accordé . Trois TemaU 
nés après il luy fut commandé de la parc 
du Roy de l'aller trouver. M r le Colonel 
eut divers avis que L'on avoit dellcin fur 
fa pcrlonne. Cela ne l'empêcha pas ncant- 
moins , fe confiant fur fon innocence , de 
hâter le voyage de S. A. & de fe rendre i 
Compiegne , où trois jours après il reçeuc 
commandement de fe retirer. Ce fut en ce 
lieu que le Marquis de laVieville fe trouva 
très- empêché a combattre cette orgueil- 
leufe probité • étant vray que Ton a'a ja - 
mais veu homme chaflè de la Cour » qui 
aye reçeu tani de témoignages de bonne 
volonté que luy,ayant été vilité par toute 
la Cour à Compiegne > & de tout ce qui 
étoit refté i Paris, avec une telle afflue»* 
ce , qu'il étoit prefqueimpofltble d'entrer 
dan* fpn logis, C'cft icy ou je voudrois 

cou-** 
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couvrir te vifagede mon maître, d'un voi* 
le,roe trouvanc bien plus empêché, que le 
Peintre qui entreprit de peindre Agamem- . 
non au Sacrifice de fa fille, & à n'en point 
mentir, je tiendrois à courtoifie qu'il vous 
pleut me difpenfer de vous écrire icy les 
fentimens du maître & de la femme de cet 
affligé;& il me femble tjue je vous dis allez 
du premier, quand je vous dis , que fon r» 
Aumônier étant entré dans fa chambre 
pour eflayer de faire cefièr fes larmes.qu'il 
luy dit alors: Que je ne vous voye jamais, 
vous avczperfecuté la plus haute vertu qui 
fut dans te ùede. J'auray au moins ce con- 
tentement que Ces ennemis ne fc prevau- 
drontpas de fa perte.Et en même temps fit 
faire commandement à ceux qu'il «eut 
eftre complices de fon deplaifir, de (c reti- 
rer,& depuis n'a pardôné à un feul de ceux 
qu'il chafla en ce temps là, qu'à fon i. Au- 
mônier r.ômé laRochcqui eft maintenant 
Mr. l'Evéque de Cahors , lequel trouva 
moyen de rentrer, finon en grace.au moins 

dans la maifon Le Roy commanda àMr. 
de Marche vilte,quiétoit fous- Gouverneur 

à Mr.de Chaudebonnc , àMr s . deMa- 
fargues & d'Oman©,» Delphin, à Telgrm 
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& quelques autres defe retirer , & mit en ■ 
leurs places Monûeur Depreaux,<jui avoïc 
eu l'honneur d'eftre fon fous- Couvert 
neur, en quoy Monûeur de la Vievillc té- 
moignaion peu d'efprit , en mettant cet. 
homme pour eftre auprès de S. A. fans 
qualité , & qui à vray dire eftoit indigne 
(Ten avoir , bien qujl eût eu l'honneur, 
d eftre fous- Gouverneur du Roy. Il fut 
aflèz rnaltraitté, aufli bien que toutes les 
vieilles gens qui furent laiflèz auprès de 
luy ^'eltoient Meilleurs Delbene , Dou- 
ailly , deManfan. S. A. les nommoie 
Barbons , & prennoie un plarfir ûngulier. 
à les faire enrager. Montieur Cavault fut 
la feule créature de Monlieur le Colon, 
ncl qui demeura, dont bien luy en prit > . 
l'ayant fervy tres-dignement , dont il a 
efté très- mal recompenfé dépuis. J'étois 
pour lors en Normandie, j'arrivay toft , 
appes à Paris , où j appris comme quoy le 
Roy avoit fait faire commandement â, 
Monûeur le Colonel de fe retirer en 
Dauphinc: ce qu'il refufa de faire avec 
tout le refpcft qu'il fe pouvoit , ayant ré- 
pondu à 1 exempt qui luy apporta ce • ' 
cpmmandement, que la fa fidélité nvoit 



■ 
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cfté mifc en compromis par fe* ennemis, 
lors qu'il en donnoit des preuves afiiirécsi 
qu'il leur feroit beaucoup plus facile, lors 
qu'il (eroit éloigné de S. M. de le rendre 
criminel. On luy réitéra deux fois ce 
commandement , auquel il ne voulut 
obeïr , aymant mieux choifir la Baftille 
pour demeure, que de s'éloigner defon 
bon maiftre. On np jamais veu une con- 
fiance pareille , puis qu'il eft très- aflèuré* 
qu'il ne fut émeu , ny des larmes de fes 
amis , ny des plaintes de fa feeur & de fes . 
niéccs,ny mefmc de fa pauvre femme. On 
n'a jamais veu une créature fi defolée, elle 
s'évanouit deux fois lors qu'on luy arracha 
fon mary dentre les l?ras. On luy com- 
manda bien -toft après de fortir de Paris* 
«qu'elle fit>cllcfe retirai S. Ôuyn,où je 
l^aifleray plaindre fon flialhèur , afliftee 
de Madame deVerderonne,pour aller re-' ' 
trouver Monfeigneur à Chantilly, où il 
cftoitallc fe divertir de fon ennuy. Le 
Koy ltiy avoit prêté fes chiens pour la 
chafle du chevreuil : lors que j'arrivay- 
je joignis mes larmes aux tiennes, luy 
xftant impolTible de voir quelqu'un de (es 
ferviteurs qu'il n*eut encore veus, quM 

ne 
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ne rentra dans les premiers fentimens de 
fa douleur ; il ne refpiroit que vengeance.» 
& témoignent bien qu'il eftoitdun na- 
turel tout contraire i ecluy des jeunes 
gens , qui (ont ravis lors qu'on leur ofie 
leurs Gouverneurs* Je luy demanday 
pcrmiflîon de traiter d'une charge de Ces 
ordres, ce qu'il me permit , ne voulant 
plus eftrc à la mifericorde de ceux qui 
lapprocheroient. Je trouvay (on efprit 
absolument occupé par un jeune garçon 
qui avoit t fté noury auprès de luy , depuis 
trois ou quatre ans , nomme Raray , fils 
d'un nommé Lancy , Financier de Paris , 
lequel tailloit du Favory > & qui en efïèc 
avoit grande part dans l'efprit de fon 
Maiftre. Il prit pour compagnon de fa 
fortune un Gentilhomme Normand , 
nomme Blanu, garçon fort adroit aux 
exercices, qui eut efté aflez accomply, s'il 
eut eu refprit aufli adroit que le corps. 
Monfieur le Comte de Morct eftoir en ce 
temps entre les mains des Gouverneurs , 
& eftoit encore fujet au Collège : Mon- 
feigneur luy fit dire qu'il defiroit qu'il 
vint à Chantilly, ce qu'il fit, où il fut veu 
d* bon œil dç S* A# S'il eut ofc , il eue 

tra- 
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travaillé aufli puiffammcnt â faire mai 
aux affligez qu'il a fait depuis. Raray 
luy donna quelque part dans la confian- 
ce de Monfcigucur , & luy tcfmoigna 
qu'il defîroit étire fou ferviteur. 11 re- 
vint i Paris, & Monfeigneur à Com- 
piegne :auflirtoft qu'il fut arrivé, Mon- 
teur delà Vieville luy envoya mil Pi* 
il oies dans une bourfe , qu'il refufa gc* 
nereufement , & luy fit dire qu'il n'a- 
v oit point befoin d'argent , & qu'il a voit 
des fervitears , qui ne l'en laifleroient 
pas manquer. Chofe certe remarquable 
que le frère du Roy necellitcux, ayme 
mieux emprunter de l'argent, que d'en 
reçevoir du Roy » par le moyen de fou 
ennemy. On commanda à un nommé 
JMonfieur de Montgenou » qui cftoit fon 
Aumofnier ordinaire, de (e retirer: on 
appella en fa place Monûeur Pafart, 
MeflieursdcPuylaurens, perc&fils, re- 
vinrent a Compiegne , où ils furent 
bien reçeus de S- A< Nous rcnouveU 
lames- cette eftroitc amitié r qui avoit 
cflé entre le fils & moy dans l'Acadé- 
mie , & cela de forte que Raray Ef- 
prît ombrageux^ clTay a dez lors de nous 
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ruyncr tous deux dans refpritdc Mon- 
feigneur. Il luy fut allez difficile de ruy- 
ner Puylaurcns % i caufe qu'il fervoit le- 
cretement, & fans fon fçeu. Madame la 
Marquifcdc Montlor , par le moyen de 
Madame de Vcrderonne fa tante. Il luy 
eftoit facile de donner des lettres fouveni 
à S. A. Il fe penferent brouiller Raray & 
Juy.- je m'offris pour luy fervir de fécond, 
& s'en fallut peu que je ne TallaHe appel- 
1er de Li part , ils furent accommodez . & 
Raray fçeut que j'avois pris le party de 
Puilauretis, ce <jui l'obligea à mettre 
toute pierre en oeuvre pour me ruyner. 
. IlfitcroircàS. A, que j'eftois ennemy de 
Monûcur le Colonel , il fit en forte que 
Monfeigneur fe deffia autant de moy , 
qu'il s'y eftoit confié peu auparavant. Il 
prit encore pour prétexte la parenté qui 
eft entre Monfieur de Manfau & moy , 
& fit croire à Monfeigneur que je préfé- 
rerais fes tnterefts aux liens,. Je vis en un 
înftant changer le vifage de S. A # fans 
fçavoir pourquoy. 11 s'en alla i Vcrncuil, 
Se delà à Chantilly f oti nous eft ions logez 
Puiiaurcns & moy , qui fit la plus gran- 
de lâcheté quife verra jamais. Nous eûmes 

brouil- 
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brouillcrie , Raray & moy , laquelle te 
païïà en gourmades , fon courage ne l'a- 
yant porté à rechercher autre conteute- 
• ment de roffcnfe , qu'il prétendent avoir 
reçeuë de moy. Le bruit de noftrc brouil- 
lerie alla au fi] aux oreilles de Monfcig- 
neur, qui témoigna eftre oflfenfé de ce que 
j'a vois donné un foufflet à Ion Favory , & 
qu'en fuitte nous nous fu filons donnez des 
coups fourrez dans la cour du Chaft eau. 
Je voulus fortir,bien que je ne fuflè ofïèn- 
fe : je fus abandonné de Puylaurens , qui 
alla s'offrir à Raray. C'eft la première des 
perfidies qu'il a exercées en mon endroit , 
eftant vray qu'il n avoit aucune particu- 
lière amitié avec Iuy,& qu'il eftoit obligé* 
quand ce -n'auroit eft é , qu'à eau fe de ce 
que nous cftions Iogezen(emble,à m'aflî- 
fter. Pardonnez moy , fi je m'arrête trop 
à ce rencontre. Monfeigneur fit fes chaf- 
fes , & s'en retourna à Compiegne , où il 
a voit fait venir fa galère» Il fcrefolutfe 
promenant fur la rivière de fortifier une 
pointe qui eft à demy lieuë de la ville , où 
on trouva des marques d un vieux retran- 
chement. Il me commanda d entrepren* 

dre.ee -travail que je luy mis en quinze 

B jours 
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jours cri defkrnfe; il en paflfa fon temps ». 
& me commanda lots qu'il fuc preft a 
s'en aller , de le faire fauter avec une mine 
devant la Rcyne fa mere : clic fit fon ef- 
fet. S. A. demanda permifïïonau Roy , 
d'aller à noftre Dame de Lieflè , où xlfut r 
& trouva à fon retour Je Rcy preft a 
s'en revenir a Paris/ Il voulut faire ce 
voyage par eau: il arrivai Paris» cù il 
reçeutplus fouvent des nouvelles de Ma- 
dame la Marquife de M ont lor, cftant plus 
proche du lieu où elle eftoit, Monfieur le 
Colonel avoir cflé mené peu auparavant 
à Cacn , entre les mains du Marquis de 
Mony,qui pour lors encftoitGouverneur, 
dont il reçeut toutes fortes de courtoises f 
ne luy eftant rien refufé que* la libertés 
Monfeigneur tarda peu à Paris, ayant cfté 
obligé d'aller à S* Germain, où Monfieur 
d'E.beuf travailla puiflament à la liberté 
de Menlieur le Colonel , il acquit grande 
créance auprès de Monfeigneur , & fit en 
forte que S. A. traitta Madamoifclle de 
Montpcnlicr avec plus de civilité qu'il 
n'avoit accoutumé. Il la voyoit quelque- 
fois chez Madame la Princcflê dc Conty, 
où il luyfaifoit ben vifagc f II perdit en 

ce 
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Ce temps fon pucelage , Monfîcûr d'El- 
beuf luy ayant fait conduire une affe2 
\ieillc garfe , nommée la de Serre dans le 
parc de Madrid , où il la vit une fois , il la s 
vit une autre (bis à la Muette àS.Gcr- 
iriaiu. Urne commanda de luy faire un au- 
tre Fore dans une ifle , vis à vis des ter- 
races du Château- neuf. Je fis û bon- 
ne diligence que je le mis en 15. jours 
en eftat , qu'il eut cfté difficile de le for- 
- cer fans canon* . Ce fer oit chofe inutile 
de vous raconter icy les combats qu'il 
y fit, les 3 Hauts qu'il y donna , ceux qu'il 

- y fouftin t , & enfin comme quoy il l'a- 
borda par tranchée , de quelle forte il 
perça le foffé , bref , comme quoy il fie 
voir qu'il ne luy manquoit que la ma- 
tière pour s'occuper. 

La faveur qui quitte M r , de la Vie ville 
m'oblige de l'aller trouver , abandonné de ' 
tout le monde > & en eftat de fe voir de- - 
chirer par les marmitons : il y avoit quel - 
' ques jours qu'il couroit un bruit fourt de 
(a déroute , & le jour avant qu'il fut pris , 

• on croioit qu'il devoir avoir fon congé : 
On le vit neantmoîns aller à Rucl , où 
cftoit la Rcyne merc » qui prenoit des 

B % ' eaux 
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eau*. II y tint Confeil avec clic , 8c on le 
vid revenir peu après i S.Gcrmain,-ce qui 
fît croire qu il etoit remis. Les marmitons 
ne laiflerent p as ncantmoins de luy don- 
ner une (erenade avec leurs uftanciles de 
cuilinc , qui le mit en doute d'avoir pis. 
Monficur le Cardinal Talla vifîter , qui le 
r'allura : il luy fît ce bon office avec celuy 
dçluy faire pafler la nuit plus doucement, 
qu'il ne l f £uft paflee. s'il cutereu rcçcvoir 
h meflage qu il reçeut le lendemain matin 
ayanteftearrefté, mis dans un caroflè , Se - 
conduit £ Amboife.Oncfcrivitaufli-toft 
a MonGeur de Schomberg dexevenir, au- 
quel on envoya un biton de Marefchal dç 
France. On dépêcha un Coudera Mqq. 
fieqr le Marquis r de Mony , qui luy por- 
roit commandement de ramener Mon» 
fieiir le Colonel, qui fut remis dans fa pre- 
mière dignité, avec autant de gloire, qu il 
en'avpit efte chafle avec infamic t Ie ferois 
empcfché de vous dire fi Monfeigneur 
reçeut plus de joye du retour de Monfieur 
le Colonel, qu'il n'en avoic reçeudcla 
difgrace de Monfieur de la Vieville. S. A# 
alla le jour mefme que le Courier fut de- 
pefchc à Caen > à S. Oiiin vffiter Madame 

. - b 
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ta Marquife de Montior , qui penfa mourir 
cîcjoye,voyantfon bonMaiftre fi prés d'cl* 
le,apres en avoir pleuré fi long temps lab- 
feneci les larmes luy tombèrent de joye t 
ayant fait voir que cet une fource qui ne 
tarit jamais que telle des yeux, eftant vray 
que depuis trois mois, qui eft le temps que 
fon mary avoit cfté arrefté * elle répandit 
allez de larmes pour faire un jufte torrent ,fi 
elles euflent cfté toutes ramifiées enfem- 
blc. L aillons la femme dans l cfperance & 
la joyepour aller retrouver le mary quiar- 
rivacefoir mcfmeà S. Germain, & voyons 
avec combien d'aplaudiflemcnt il futre- 
çeude leurs Majeftez, &de S. A. LeRojr 
luy témoigna par le bon accueil qu'il luy 
fit,quil cftoit hors de doute de (à fidélité , 
niais plus encorcs lorsqu'il luy dir,qu'il le 
xemettoit auprès de S. A. non plus com- 
me fon Gouverneur mais bien comme 
fon premier Gentilhomme de fa Cham- 
bre, & Surintendant gênerai de fa maifon, 
II fut vitirc le foir & le lendemain de tou- 
te la Cour* S. A. fur feule avec luy une 
partie du foir , & une partie du lendemain» 
Je vous puis alfeurex que ce fut une al- 
kgreffe générale > & croy que Raray 8c 
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Blaru furent les fculs avec leurs partifans % 
qui n'eurent ' point de part à cette joyé, 
yoyant bien un peu trop tard que Mon - 
fieur le Colonel n'eftoit pas homme à 
partager une chofe dont il a voit eu le tout» 
Je le vis à Ton retour, & le fuppliay d'A- 
gréer que jefùfle de fes amis, ce qu'il 
me témoigna defirer. Je fus près de 8 «. 
jours à S. Germain depuis fon retour, au- 
quel temps je priscongé de S. A. & de luy, 
pour aller chez moy , oùilyavoit quel- 
que temps que je n'avois cfté. Vous ne 
feaurez croire combien il fut eftonné lor* 
qu'il trouva au lieu de la vie réglée , qu'il 
tvoit laifféc,une vie abfolument difloluc. 
Il faut que je vous die que fon eftonne- 
œent fut fl grand , qu'il creut long-temps * 
«■ efver , & mefmes qu'il defira plufieurs 
fois d'eftre encore à Cacn , pour n'avoir 
le deplaiûr de voir ce qu'il avoir empé - 
thé jufqucs alors. Il defefpera plufieurs 
fois d'y pouvoir donner remède, & luy en 
ay veu les larmes aux yeux , il prit néant- 
moins courage avec une rcfolution fer- 
me , de ne fe point fouvenir du mal qui 
luy avoir efté fait , & pardonna générale - 

ment à tous fcs enocnîis ; l'ayant veu plu- 
fieurs 

— 
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fleurs fois prier S< A, de ne point parler 
du Marquis de la Vieyillc, qui avoic efte 
fon plus crurl ennemy : U feuje faute 
qu'il fit , fut de mtetre dans fa confian- 
ce le Sieur d'Andilly, eftant vray qu'il 
fut depuis la (culc caufe de fa perte. Il fe 
treuvafurprisjors qu'il vit que. S. A. ne 
deferoit plus à fes confeils , ce qu elle y 
avoit autrefois déféré , & au lieu de cela 
qu'elle fc poftokà luy dire des chofes qui 
euflent outrage toute autre patience 
que la tienne. Son premier but fut de 
tirer Raray & Blaru de la confiance de 
Monfcigncur,lc fécond fut d'ofteri Mon- 
fieurd'Elbeuf , la créance que S. A , avoic 
prife en luy pendant fon abfence , & faut 
que je dife, que je ne lefçaurois exeufer 
d'avoir efté très- ingrat envers eduy f 
aux foias duquel il devoir en partie (on 
clargiflèmenu Monfcigneur ceiîâ de vi- 
ficcr Madame de Guife , fi non tout à 
fait , au moins en forte qu'il cftoit aife 
avoir que fou aifcflion efloit diminuée. 
Je revins de Normandie , & treuvay 
que Karay Se Blaru ne faifoient pins que 
languir , leur faveur eftaDt prclquc étein- 
te.* Mooûcur le Colonel me témoigna 
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agréer les vifites que je luy rendis avec 
foin, & prit confiance en moy , il rrûus ra - 
commoda Pwylaurens Je fils Se moy , Se 
fie que j 'oubliay la forte dont il a voie traie 
té avec moy à Chantilly. L'envie com- 
mença à ronger ceux qui voyoient que 
Monl'eigneur montroit bien par le bon 
traitement que je reçevois de luy * que 
s'il m'avoit perfecuté , ce n'avoit efté que 
par la contrainte qui luy en avoit efté faite 
par ceux qui le poilèdoient. Gela obligea 
mes ennemis à porter un nommé le Baron 
• DuJour,qui avoit efté noury page de S.A. 
à me faire appeller par le Comte de Lou - 
vigny , qui en ce lieu fit la feule bonne 
action qu'il ayt faite eu fa vie. Vn de mes 
frères, nommé Racqueville , me fervit de 
fécond , lequel n'avoir qu'une efpéc ordi- 
naire , le Comte de Louvigny en avoic 
Une fort longue : lors que nous fumes en 
prefenec Du Jour & moy , nous portâmes 
forces cftocades , puis vînmes aux prifes 
fanseftre blcflez, uy l'un , ny l'autre, au- 
quel eftat Du Jour commença à crier: Lac - 
quais ; ce qui obligea mon frère à tourner 
la tefte , & à mefme temps il reçeut un 
caupd'épéç danslc cofté, après en avoir 
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«lonnéun à Louvigny dans la main Mon 
frerc craignant que le Lacqitais de Du Jour 
ne me fie fupercheric / dit au Comte de 
Louvigny: allons feparer nos amis, a quoy 
il s'accorda. D'abord qu ils nous eurent 
joints , ils nous prièrent de nous feparer : 
nonseftions convenus alors de nous quit- 
ter^ de nous remettre en garde.Nous re- 
?inmcsi Paris,Louvigny & Du Jour chess 
Monfîeur de BcIIegarde , mon frère Se 
moj chez Monûeur deLongueviIle, où 
Monfeigncur m'envoya vtfïtcr. Monfieur 
le Colonel me vint voir , & Meilleurs Ces 
frères; je fus vifaé de toute la maifon. 
le vis Alonfeigneur le foirmefme. Mon 
irerc forrit du lit au bout de 10. jours , & 
jerctournay au Louvre, comme j'avois 
accouftumé,Cccy fut au commencement 
6c TAdvent , dans lequel temps d r Andilly 
faifoit fes effets pour débuter Monlieur 
Cavault, faifant croire a Monfieur le Co* 
lonel>q« , il filloit qu'il dépendit d'une au- 
tre puîllancc que la ûenne , puis qu'il s'e- 
floitconfervcdansfadifgrace. Il travailla 
fi puîflrarrKrK i mettte -cette jmprcffioti 
dans l'-ctprit de Madamt la ColoncUe , & 
4c^4adamc deMafargues , ^u elles «te*- 

■n — - 
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rent point deccffc , qu'elles neuflent obli- 
ge Monâctir le Colonel à traitter Mon- 
ncur Cavaulr de force qu'il dcfir3 de fc 
retirer i Se pria Mooâcur le Colonel d'a- 
voir agréable de le luy permettre , puis- 
que fa Edclité & fon afle&ion luy eftoienc 
imputez à crime. Eftrange aveuglement 
de Monûcur le Colonel , qui contre fon 
fentiment , luy accorda fa prière , & jetta 
au mefme temps les yeux fur un petic 
homme nommé Goulas , qui eftoit lors 
près de S, A. pour I'inltaler dans une char- 
ge , ou quinze jours après eftre reçen » 
il luy montra qu'il eftoit auflt ingrat que 
fon predecefleur eftoit honime de «bien .• 
&diray qu'il m'eft encore impoffiblede 
Comprendre > comme quoy Monfieur le 
Colonel, qui eftoit très habile homme , (e 
f>ut refoudre en donnant permiflfion i 
Monfieur Cavault de quitrer la charge , 
de mettre ecluy qu'il mit en fa place- La 
lèole raifon qu'il a eue, a cfté le dcflèin de 
d'Andilly , qui ayant obtenu la charge 
d'Intendant, pretendoit de faire celle de 
Secrétaire , & croyoit en mettant cet 
homme , ne mettre qu'un porte- fac. Le 
ioutdcNocl Puylaurens fe battit contre 

4 
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Eriançon brave Gentilhomme , ilacflé^ 
nouriy enfant d honneur de Monfeigneur. 
Cet une chofe cftrange » que leur querelle, 
arriva en prefence de plufieure perfonnes , 
qui n'y prirent pas garde. Je nr offris i 
l'uylaurens, qui m'aflura que s'il eftoit ap- 
pelle qu'il eut beloin de fécond, il le 
ferviroitdcmoy, J'envoyayun Lacquais 
à la porte de fon logis, lequel s'endormit; 
il fe battit auprès des Thuileries , où d'a- 
bord qu'ils furent en prefenccPuyhwrens 
reçeut un coup dans le gros doit : ce ojxi + 
futcaufe qu'il fut contraint de mettre la 
main gauche a tenir fon cfpee : Briançon 
ïuy demanda s'il en aroit affèz : Puylan- 
rens , luy ayant témoigne qu'il eftoic 
content f ils s'en revindrent , luylaurens 
ch:z un Chirurgien , & Eriançon chez 
Monûeur d'Elbcuf Puylaurens m'envoya 
quérir; je fus fâche de le voir bleflé» 
& neantmoins bien aife de ce qu'il ne, 
, l'eftoic pas davantage. C'eftoit en ce 
temps la , que l'on traitoit le mariage 
d'Angleterre , qui depuis fut tffc&ué. Le 
jour de la Chandeleufe M r . de Briançon 
alla appeller Mr. de Puylaurens, de la parc 

d'un Gentilhomme nommé S. Fleurant, 

• - ' 
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Puylaurens m'envoya qucrirrjc le fos troa- 
ver auflï-toft chez luy ; nous allâmes au 
mefmelieu où il s'eftoit battu le jour Je 
Noè*l,où après queMonûcur de S, Fleurant 
& moy nous nous fûmes vifitez , 5c que 
Monfîcur de Puylaurens , & Monjpur de 
Briançon eu eurent fait de.méme , nous 
im'fmcs pourpoint bas,& l'épée à la main. 
Nous n'eufmcs pas tiré 4. eftocades , que 
je fus eftonné que je vis S. Fleurant , qui 
avec i'cfpécde Puylaurcns,& la fîenne, me 
dit de demander la vie .• je luy dis qu'il 
voyoit leftat où nous eftions, & que je 
luy demandois en grâce qu'il nous permit 
d'achever : ce qu'il eftoit près de faire , 
lorsque Puilaurens le conjura du contrai, 
re» Briançon luy dit qu'il ne dcfîroit point 
<jue l'on m'obligeât à rien , eftant vray 
que nous n'avions point d'avantage l'un 
fur l'autre ; à quoy S. Fleurant s'accorda , 
& me dit que Puylaurcns luy avoit rendu 
fon efpée , après avoir reçcu un petit coup 
au bras, qui ne faifoit que l'egratigncr. 
^Nous revinmens à Paris, & nous retirâ- 
mes à r HfcuricdeMonfeigneur. G 'eft trop 
^««parler de procède* , il faut trouver 
^pel^uc aaatierc gui tous f1aifc<d avant a- 
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ge. S. A. Commença à aprcndre un balcr, 
qu'il danfa depuis d evant le Roy , & par la 
Ville, Le Roy le voulut voir à fon retout 
d'un petit voyage ; il luy donna plailir Se 
& envie d'en commencer un magnifique. 
Le Comte de Carlile effayoit d'accomplir 
le mariage de Madame Sœur du Roy , 
avec le Prince de Galles , qui bien-toft 
après fut Roy par la mort de fon pere. Ils 
furent fiancez le jour de l'Afcention, & 
mariez bien- tort après. LeCardioal Bar- 
barin fut envoyé à Paris , pour traitter de 
Cette grande affaire qui avoit efté depuis ft 
long-temps en difpute. Il vint donc pour 
trouver uu accommodement pour la Val- 
teline , & aflayer de maintenir en paix 
ces deux puiflànces , qui feules empêchent 
que les petits Eftats de la Chreftienté , ne 
foient fournis à la tirannie du Grand Seig- 
neur. Le Roy defira que Monfeigneur 1 al- 
lât recevoir au Fauxbourg S. Jacques , de 
i'accompagaa jufquçs i uoftrcDame* oà 
il arriva , que les fold.u s du Régiment des 
•Gardes , voulans piller Ja mule du Légat* 
^firent un teldefowlrc* que le cheval <îe 
S» A, & femai-st chatouillé dt* yiques-, 
«cabra, .& eut fans ajoute cenverfé h. A. â 
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(es Efcuyers n'euflem eu foin de fa per* 
fonne. La cérémonie finie , on fongea i 
mener la Reyne d'Angleterre a Boulog- 
ne j le Roy la vint conduire jufqu'i Gom- , 
piegne; les Reyncs pafièrent plus outre > 
& vinrent jufques à Amiens , ou Ton fie 
quelque fejour,attcndu que la Reyne merc 
fe trouva mal; on fit pendant ce fejour 
force feftins : Monfieurde Chaunes trait- 
ta S. A,à la Citadelle, où il convia le Duc 
de Boukingan avec les autres. Ambaffa- 
deurs. On n'a jamais veu la Cour plus le- 
fte, qu'elle tut ce jour la r & faut avouer , 
que le Duc de Boukingan avoit le plus bel , 
habillement , & mieux aflom, qui te verra 
jamais. Je me fens oblige' de vousledcf- 
crirc: il eftoit de SatiaGrifdelin en bro« 
deric de perles , la broderie eftoit par ban- 
des, les perles du milieu de la bande, pou- 
voient valoir dix efeus pièce celles qui 
faifoient le codé , en valoicn r . bien vint 
les boutons eftoient de perles de ioo # , J 
çfeus piece:les efguilettes cftoient en bro- 
derie de perles ,5c les fers croient faits aufïï 
de pluûeurs perles qui alloient endimi* y 
Xiuant,i! avoit unechaine qui luy faifoic foc 
tours de perles de très grande valeur , foa 

çor- 



Digitized by Googd 



JuDucdrOrleAM, 39 

Cordon fait de mcfme eftoffe, valoit bien 
30000, mil efcus , il avoit à fon chapeau 
un bouquet de plumes de Héron , au pied 
duquel il avoit une cnfcigne , où il n'y 
avoit que f . diamans d'une exceflive gran- 
deur , avec 3. perles en poire excellemcnt 
belles: il en avoit une à l'oreille très- grof- 
fc, avec un gros, Diamant à fa boucle» 
qui ne paroifloir presque point>a caufe que 
Tes cheveux.qui eftoient fort longs,& fort 
frifcz , eu deroboicnt la veuë: fon Ordre 

1 

de S. George eftoit attaché parle haut de 
cinc groflès perles,& par bas il en pendoit 
fix avec l'ordre. Son Ordre de la Jarretiè- 
re n'avoit pas efte oublié , où il y en avoit 
une fort grofle : fes rofes eftoient fai- 
tes d'une quantité de perles mifes, de telle 
forte, qu'elles faifoient admirer & l'ou- 
vrier & la matière : la cappe eftoit de mcf- 
me broderie que l'habit. On alla l'aprez- 
dinéeaaBaptcfme du fils de Monsieur de 
Chaunes, auquel la Reyne 5c Monfeig- 
ocur donnèrent le nom : le lendemain il 
y eut Bal, où le Duc de Boukingan fit 
avouera toute Paflcmbléc, qu'il eftoit 
digne de pbflèder les bonnes grâces de 

fon Maiftre. La Rcyuc nicie ne put 

paf- 
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pafler outre , ce qui l'obligea à donner la 
conduite de la Reyne d'Angleterre i 
Monfeigneur* Elle commanda àMonfïcur 
le Marcîchal de Baflbmpicre , à Monficur 
le Marcfchai de la Force, a Monûeur le 
Vicomte de Brigueil,& à Monûeur d'A- 
lincourt, d'accompagner S. A* On fit en - 
crée à la Reyne d'Angleterre par toute» 
les y illes où elle paflà, Elle arriva à Bou- 
logne le Mardy, où elle fut obligée de de- 
meurer jufqucs au Dimanche. On vit ar- 
river ces grands vaifleaux qui depuis en 
deux occalions différentes fe fontvcusà 
nos coftes, une fois comme amis , l'autre 
comme ennemis." c eftoit une chofead* 
mirabledc voir ce fuperbe appareil : on 
i*c fe le peut reprefencer fi on ne s 'imagine 
de voir une grande ville dotante ayant 
plufieurs clochers» S. A* fe promenoît 
fou vent fur la mer dans des chaloupes : 
-elle eut nouvelles que le MarôfcKal de Ro- 
«juelaure eftoit mort > ce qui l'obligea 
4 envoyer un des fiens , nommé Rames * 
<vers JcRoy, pour le fuppHcr d'accorder fa 
charge à Monûeur le Colonel , qui n'a- 
vait .perdu une fe u! e des charges de feu 
Cbn p ercguc<dleâà ,kfeuRcgr luy ayam: 

'« • . * 
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dît en les luy donnant » que s'il avoit eflé 
plus vieil de trois ans > il ne luy auroit non 
plus dénié celle li,que les autres. Le voya- 
ge de Radies fut infru&ueux. La rocte 
du Duc de Boukingan attendoit la Rey- 
ne d' Angleterre i Boulogne > accompag- 
née de la Conucffe d'Arabie, & de la 
Marquifcd'Amilton: elles furent cfton- 
nées de voir avec combien de civilité la 
Rcync les reçeut. Madame de Chevreufe* 
qui avoit efté ordonnée avec Monûeur Ton 
mary , pour pafler avec la Rcyne en An- 
gicterrc, leur fit confcfler que toutes leurs 
bcautcz n'eftoicnt rien au prix de la fîcn- 
ne. On amena deux petites barques , l'une 
pour la Rcyne , l'autre pour (es filles & 
femmes , dans lefquelles , après avoir dit 
Adieu i S. A. elle s'embarqua avec aflez 
. dedefordre , & fans beaucoup d'apparat , 
elle alla joindre les grands vaifleaux , & 
paflacejour Ig i Douvres, auffi heureufe- 
ment qu'il fepoavoit, Monfcigneur par* 
tit le lendemain pour s'en revenir : il arru 
va le jour de S. Jean i Amiens, ayant pris 
la porte i Abbe ville, Monfieur de Chaunes 
le rcçeut chez luy , & le traitta jufqu'à ce • 
que fes Officiers fuflènt arrivez Xcs Rey- 

»cs 
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nés mûrirent i Fontainebleau, ou Mr. <fa 
Vernetfut commandé de fe retirer, Putati- 
ves , & quelques autres de ch? z la Reyn?. 
On demeura quelque tc x mps clJhs cette fo- 
litude, pendant lequel S. A,alloit fouvenc 
a Paris. Le Roy revint à S. Germain , où 
d r Andilly en donna une des tiennes i Mr. 
le Colonel fur le mécontentement qui 
arriva au Roy de ceux de la Rochelle,mc- 
xnefur les avis qu'eut S. M que ceux de la 
Religion deQroîent brouiller, elle fe refo- 
lut d'y envoyer une armée, pour les tenir 
en devoir. Mçr. futavifé par d'Andiliy 
du deffein du Roy , & luy témoigna qu f il 
croyoit, que s'il defiroit cet employ, qu'il 
l'auroit : ce jeune Prince dans l'ardeur de 
fervir, fit demander au Roy ce comman- 
dement : on luy fit dire, que s'il vouloît 
l'avoir, qu'il luy étoitaifé J & que s'il vou- 
loic éloigner Mr. le Colonel d'auprès de 
luy, qu'on luy accorderoit (a demande. 
Ce procédé l'eftonna , & il vit bien qji»oa 
ne tachoit qu'à luy ofter ce fidellefervi* 
leur • de forte qu'il ayma mieux ceflcrr fa 
pourfuitte > que d'obtenir ce qu il de* 
mandoit fi chèrement. Il commença dez 
lors is'apperce voir, que le Perejofeph 
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Capucin , & d'Andilly n'alloicnt pas droit 
cA befogne, &dez-lorsnefc fiap f us en 
eux : il reconnut bien enfin * quoy que 
trop tard » qu'un bigot eftunc méchante 
befle. Il a voit pluiicurs-fois fupplié infor- 
ment le Roy d accorder à Mr. le Colonel, 
une charge deMarefchaldeFrancc,il con- 
tinua dans Tes pourfuittes , 3c fit G bien, 
que lors qu'on y penfoit le moins , cette 
afïairc fut délibérée auConfeil Sccrer,&fut 
mis en compromis » fçavoir fi on s'affurc- 
roit de Mr. le Colonel en le faifan* prifon- 
jiier, ou dune façon plus violente, en le 
faifant mourir,ou fi on le feroit Marefchal 
de France.On conclud au dernier.il a voit 
efté appelle peu auparavant par le Marquif 
de la Lande,oii Mgr. luy fit voir combien 
il l'aynioit , & qu'il n'étoit en rien.dimi- 
nué de l'amitié, qu'il luy avoit fait prtroi- 
ftre f lors que le Baron de Beuvron , gen- 
til Cavaillicrl appella de la part de la Brc- 
tonnïere. S. A. ne faifoit que commen- 
cer a difner , ilfortit de table, & s en alla 
par un froid tres-rigourcux après luy i 
pied , n ayant voulu attendre qu'on luy 
allât quérir des chevaux M r . le Colonel 

s cftok fauve avec Chaudebonne , qui luy 
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lervoit de fccond par la grande galerie f 
an pied de laquelle fes coureurs l»acteo- 
doient . Je reviens au temps qu'il fut fait 
Marefchal de France, auquel temps Mon- 
ûeur d'Elbcuf,. & Monfieur le Grand 
Prieur beaux frères , curent cette grande 
brouillerie , où ils fc penferent battre. 
Monfeigncur monta achevai, pour aller 
trouver Monfieur le Grand Prieur $ au- 
quel il s'offrit. La querelle prefente fut a£- 
foupie f mais non la haine qui cftoit entre 
eux. Monfieur le Grand Prieur, ayant prit 
Chalais en fa orotcCtion , & Monfieur 
d'EIbeuf ceux de la maifon du Lude , qui 
Çemoignoicnt defîrer prendre quelque 
vengeance de la mort du Comte de Pont* " 
gibaut leur frère , que Chalais avoit tué. 
Cette querelle dura tout Phy ver .'on com- 
mença à fonger aux balets. Monfeigneur 
commença en ce temps à avoir cette 
grande paiSon qu'il a eu depuis pour les 
médailles , raretés > & ftatucs antiques & 
modernes; je vous diray un effet merveil* 
leux de û mémoire , en vousaifuraut cju'il 
n'y avoit pas une feule médaille d'or,d ar>- 
gent > de grand , p-tit , & moyen > en cui- 
vre qu'il ne nommât en voyant foa revers. - 

Cï'ftoiç 
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Ceftoit une chofe mcrveilleufè de le 
voir parler des chofesplus remarquables 
de l'antiquité avec autant de facilité, que 
û elles fe fufiènt pafices de Ton temps , & 
l'on peut dire qu'il fe rendit tres-fçavanc 
dans l'hiftoire Romaine , par le niefme 
moyen dont on s'eftoit fervy dans Tes plus 
tendres années à luy apprendre les fables, 
n'y ayant de différence, finon que les figu- 
res des Fables eftoient de papier , & cei- 
les*cy de Métal, Ce fut une chofe admi- 
rable de voir en combien peu de temps fon 
cabinet fut remply de pièces antiques , la 
defeription meriteroit un jufte volume. 

Monfeigneur commença à meprifer 
Dandilly , & à luy faire force niches , de z 
lors il cefla devenir û fouvent au Louvre , 
& Ton vît en un inftant finir les conféren- 
ces qu'il avoit cous les jours avec S. A, Ce 
dépit l'obligea defc-Iors à procurer la ruy- 
ne de Monfieur le Marefchal Dornano , 
où fe' porta Monfieur d'Elbeuf, quieftoit 
fort bien avec Monfieur de Baradà , qui 
eftoie lors Favory du Roy. Je vous avoue 
que je n'exeufe un feul jlc tous ceux qui 
délirèrent fa perte que luy^ftant vray qu il 
pou voit accu fer Monfieur le Marefchal 
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d'ingratitude , toute. la maifon de Lorrai- 
ne fe porta contre luy, attendu les diffi- 
culté* qu'il apporroit au mariage de Mon- 
feigneur avec Madamoifelle de Mont- 
pcnûer, auquel ils prenoient intertft , bien 
qu'à Pente ndre parler ♦ on eut creu afleu- 
remeht qu'il y procedoit avec toute la fin- 
cerité qui fc pouvoit deftrer: il m'a dit 
pluûeurs fois que c'eftoit une affaire qui 
dependoit abfolument du Roy & de la 
Reyne mere, <jue lorsqu'ils t^rnoigne- 
roient la Jefirer, il s'y porterait absolu- 
ment , & qu'il feroit en forte que S. A. 
quitteroit cette averfion , qu'il fembloit 
qu'il euft pour le mariage : que pour ky , 
il n'tftoit point devin* LcRcygagnaJc 
J ubil c, & partit de Paris pour aller a Fon- 
tainebleau. Monfeigneur le gagna aprez 
avec toutcl^uflcrité qui fe pouvoit déli- 
rer , ayant viCt é par quinze jours difitrens 
les Eglifes à pied , ayee toute lamodeftie 
imaginable. Il acheva la Semaine Sainte 
fes fUtions , & fut obligé auflfu t c ft après 
Pafqucs d'aller trouver le Roy a Fontai- 
nebleau» Monfieur le Marefchald Orna- 
no eut pluficurs avis du deflein que l'on 
prenoit de s'afliirer defa perfonne p aux. 

quels 
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quels il n'adjouta pdint de foy » cftanc 
vray que Dieu nous ferme les yeux iorS 
qu'il conlent a nofhc ruync. Monfcig- 
neur demeura quelque temps à Fontaine- 
bleau , durant lequel il témoigna au Roy 
qu'il luy ctfoit honteux dans 1 âge qu il 
a voit ( efbntné Ton frère) devoir quïl 
n'avoit nulle part dans les affaires. Le Roy 
luy témoigna qu'il deliroit luy donner 
contentement, & lafilira qu'il lemettroit 
dans fon Confcil cftroit. S.A. fit en et 
temps la le feftin qu'il a accoutumé de 
faire tous les ans aux Grands du Royaume 
le jour de fa naiflanec ; il fut falué de tous 
eu qualité <dc Miniftre. Il y avoit déjà 
quelques jours qu'on luy en avoit fait la 
promefk, il demeura encore quatre ou 
cinc jours a attendre , ce qu'on refoudroic 
fur ce fujet fans rien dire ; enfin laflé de 
voir , qu 'on ne luy temoignoit rien , il fe 
refolut denvoyer Monficur le Marefçhai 
cVOrnano vers Monûeur le Cardinal de 
Richelieu àFlcury ,oùileftoit pourlorsj 
Monficur le Marcfchal defira queMon- 
lîeur de Marcheville* Puylaurensie fils* 
& moy alhffions avec luy , ce que nous 

fifaies. 11 nous parla par les chemins de la 
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vie de fon pere , & de quelle forte il avoit 
fervy le Roy,lors même qu'il cftoit éloig- 
né de la Cour , & en cftat de difgracc : 
il nous raconta comme quoy ayant efté 
f ollicit c par le Duc de Savoye de l'affiftcr , 
& de prendre telle part dans fon Eftat 
qu'il dcûreroit * il envoya les lettres à 
S. M. & celuy qui les luy avoit apportées. 
Il nous dit pluiîeurs autres choies que je 
vous tairay , pour vous dire qu'il luy arri- 
va un accident digne de remarque : ayant 
eftélaifyen fe promenant dans le Jardin 
avec Monûeur le Cardinal, d'un tremble- 
ment fi furieux dans une jambe & une cuîd 
fe, qu'il penfa tomber de fon haut. Nous 
revinmesà Fontainebleau, où ilfutre- 
folu de demander l'exécution de la pro- 
meiîc, qui avoit elle faite à Monfcigncur. 
Le Vendredy donc , S. A. alla trouver la 
Reyne mere , & luy dit qu'il luy avoit de 
tres-grandes obligations, & qu'il eftoit 
vray qu'outre la naiflânec il luy devoit en- 
core tous les bons effets qu'il avoit reçeu 
du Roy fâchant bien qu'il y a voit aflez 
d'cfprits brouillons dans la Cour » qui ne 
deûroicnt rien avec plus de pa(fion , que 
de voir cette étroite union qu'elle avoit 

tous- 
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toujours entretenue entre S: M.&luy, 
li nou rompue, au moins altérée : qu'à la 
vérité , il auroit quelque fujet de douleur 
devoir qu'on luy euft fait efperer parc 
dans les affaires , en ayant rcçeu la parole 
- de fa bouche , & qu'aujourd'huy , il fem- 
bioit que le Roy s'éloignât de la pro- 
mefle qu'il luy en avok faite: qu'il luy 
feroit plus avantageux d'aller à Paris? 
pafler Ton temps » que de demeurer plus 
long- temps auprès de leurs Majeftez» 
pour y cftrc traité d'autre forte que Ton 
n'auroit traitté fes Predeceffeurs , qui 
avoient la mcfme qualité" que luy. La _ 
Rcync luy promit contentement l'af- 
fura que le Roy fçavoit que c'efioient de 
mauvais cfprits, qui luy vouloient perfua~ 
der 4e contraire, & qu'elle l'aflur oit que 
fa Majcfté n'avoit point de plus force paf- 
fion , que de le voir content. Il fe retire; 
le Roy arriva auffi-toft apreschez la Rcî- 
ne mere où Monûcur le Cardinal fc trou- 
va ; ce fut dans ce confeil que l'on refoluc 
d'accorder à S. A. ce qu'il defiroit : ce fut 
auflî en ce mefme lieu , que la prifon de 
Monûeurlc Marcfchal fut conclue. 1-e 
Roy parla à Monfeigneur le foir du Vcn- 

G . dredy 
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dccdy,& l'allura qu'il avoir toujours deGré 
\ de luy accorder, ce que la Rcyne merc luy 
avoit témoigné qu'il dclîroit f & que le Di- 
manche fui vantai verroit TcfRcde Tes ben - 
nés volontez Le foir mémcS. A.mcxom- 
manda d'aller treuver Me, la Marefchale 
d*Ornano,pour luy conter.commeil étoit 
aflurc d'avoir le contentement qu'il a voie 
cklirc # Le Samcdy fe pafla à Fontaine- 
bleau en courfes de bagues & autres paflè- 
lemps.Le Dimanche le Roy mena Mg r . au 
Confeil, où il demeura peu : après le Con- 
fçil,le Roy fortit fur la tcrraiïc de la Reync 
fa>mcrc , où voyant les chevaux de bague 
fur lacarricre , il dit à M r *ic M**, qu'il 
vouloit courre. M r . le Mal,luy offrit fon 
cheval, le Roy fe tourna vers le Comte de 
Brion* gentil Cavalier très* adroit, &-qui 
avoïc un excellent cheval , & luy dit qu'il ' 
courroit deflus; il arriva en même temps, 
une petite pluye qui fit changer de deflein 
a S, M, Elle fie fort bonne cherc à. Mr. le 
M a l. tout ce jour , & ne parla prcfque qu'a 
iuy , lùy moatrantiinc feneûre grillée , il 
luy dit Mr. le Mal. cette chambre eft celle 
où fut rçiis le Marefchal de Biron Ce jour 
fe pafla de la forte, cependant on cô manda 

de 
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de renforcer tes Gardes , & leRoy fit faire 
l'exercice dans la cour du cheval blanc à 
Ton régiment des Gardes, & luy fit faire 
commandement de fe mettre fur les ave- 
nues de Fontainebleau. On fit le même , 
commandement à la Cavalerie, qui fe ren- 
dit fur les dix heures autour du chafteau. 
Tout cecy fut conduit fi fecretement , que 
l'on n'en fçcut chofe du monde.Sur les difc^ 
heures du loir, Senneterre alla i la chambre 
de M. le M are fc h al, qui foupoit avec M .'le 
Cardinal de la Valette, Chaudebonne, 8c le 
Comtede Brion : il luy demanda que fait le 
Rjpy? Sèneterre Jùy répondit, qu'il croyoit 
qu'il étoit retiré : il luy dit , qu'il en étoit 
bie n fâché, & qu'il avoit à luy parler. Fort 
peu de temps après un garçon de la cham- 
bre du Roy arriva, qui dit à Mr. le MarcG- 
chai d'Ornano que le Roy le demandoit : il 
partit à l'inftant,& trouva Puylaurens le fils 
dans l 'cfcalicr , lequel le fuivit, & fut éton- 
né , que comme il vouloit entrer avec Mr. . 
le Ma refchal , l'Huiflîer luy dit que Mr. le 
Mal. de voit entrer feul. Il partit à l'infant, 
& voyant dans 1 émotion qui étoit parmy 
les Gardes , qu'il y avoit quelque chofe 
d'importance, il courut a la chambre de 

'' Ci Mon- 
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Monfeigneur, où il cftoit , & luy dit qu'il 
croyok que Monfieur le Marefcliai cftoit 
arrefté, difeoursqui coucha puilTamment 
S, A. & qui l'obligea à partir à l'inftant , 
pour aller chez le Roy . Il trouva l'anti- 
chambre pleine de gardes: un feul des Liens 
ne le pût fuivrc.Si-toft que Ton fçeut qu'il 
venoit, Monfieur du Haillier,qui avoit ar- 
refte Monlieur le Marefchal , le fif padèr 
par un efcalier dérobé , & de la en une 
ckambre balïc^où il pafla la nuit. Au mê- 
me temps un exempt alla arrefter Chau- 
debonne. Je ne vous fçaurois exprimer les 
fentimeos de S. A. eftant vray qu'il 'ne 
dormit point de toute la nuit , fuportant 
ce deplailîr avec tant d'impatience, qu'il 
ne luy re fiait lieu de confolation, que ce- 
Jtiy qu'il avoit de l'cfpcrance de fc ven- 
ger. Un Page'de Monfieur le Marcfchal 
voulant pafler pour apporter de Tes nou- 
velles à Paris , fut arrefté ; il rendit com- 
bat , & fut blefic. Monfieur commanda 
à Puylaurens de m'eferire, & de me man- 
der de le venir trouver en diligence ; ce 
qu 'il fie, Il me dépêcha un de mes gens, 
qui ayant efté arrefté, avala Ton billet , & 
pa.Ta , ayant efté reconnu par un nommé 

De- 
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Des Tartres, qui commândoit à ce poltc* 
Le Lundy matin, Brunkr Medicin ordi- 
naire de Mgr t me vint trouver i cinc heu- 
res dû matin , qui me dit : cPc ce ainfi que - 
vous afliftez vos amis au befoin?le Maref- 
chai eft pris,Ceton vint d'arriver qui a ar- . 
reftéfes frères. Je m'habillay en diligence, 
& m'en allay trouver Me. la Msrcfchale, 
qui entendoit la Méfie f qui me dit : hdas 
mon amy,voiis me voyez plus affligée que 
. jamais,jc n'ay efperance qu'en Dieu, mort 
innocence & mon bon Maiftrc , je vous 
prie de luy dire l'cftat où vous me voyez, 
&c luy témoigner , comme quoy nous 
Tournons beaucoup pour luy , que la feule 
créance que j'ay , qu'il ne nous abandon- 
cera pas , fait que j'endure mon mal avec 
patience, & que je le fupplie d'avoir pitié 
de la maifon la plus defolée qui fe verra ja- 
mais. Je pris congé d'elle , & de Me«dc 
fargues qui fondoïc en larmes. Mr.de Ma* 
Mafargues me dit en fouriant; M r . aymeas 
nous'toiijoursijelafluray de mon fer vice. 

Je quitte le théâtre de lmconftance de * 
lafortune,pour venir en diligence retrou- 
ver Mgr. à Fontainebleau. J'y arrivay fur 
les deux heures , je rencontray i la porte 
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les Chevaux. légers du Roy , & en fuite un 
caroiïe de S. M. dans lequel eftoie M r . le 
Marefchal , qui forcit prefque tout hors du 
carotte pour me voir;il me tendit la main, 
& hauflant les épaules en fouriant , il me 

. fembla qu'il m appelloi t à témoin de foo. 
innocence^ qu'il me demandoit les fer vi - 
ces que je luy ay rendu depuis, bien qu'ia* 
utilement. Chaudebonne pafloit d'un au- 
tre codé dans un carotte, conduit avec 
feure garde. Je les laifferay aller dMeluo> 
pour aller trouver Monfcigneur , lequel 
dtz l'iuftant qu'il me vit :, me fit entrer 
dans fon cabinet $ où après avoir entendu 
le récit de ce que j'avois à luy dire de la 
part de la poivre affligée , il me fît Thon - 
ncur de me dire ce qui s*eftoit patte le foir 
auparavant , & de quelle forte il avoit par - 
lé au Roy , commequoy il luy ayoit pro - 
telle de l'innocence de Mr. le Marefchal 9 
& qu'il luy avoit afluré que s'il étoit cou - 
pabic, qu'il 1 eftoie aufli , & qu'il fupplioit 
S. M. de croire que la fidélité n'avoir ja- 

* mais paru davantage en perfonne de fon 
Royaume! qu'en celle de M r *le Maref- 
chal , étant tres-afluré ,ce que S. M A mé« 
me fçayoit bien^que s'il euft cfté coupaÙe 

. *> - 
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dez la première prifon , le Marquis dé la 
Vicville luy vouloir aflez de mal . pour 
ncTavoir pas épargné ; il me dit que 1er 
Roy luy avoir die , qu'il avoir allez fait 
pour faire peric vingt hommes, & qu'il 
fçavoit apurement , que lors qu'il le ver- 
roir coupable , il l'abandonncroit abfolu- 
ment : qu'il eftoit tees afluré , qu'il croit 
trop bon frère , & qu i! I avoir rousjours 
reconnu trop porré au bien de l'Eftat, 
pour confemir au defleiu que l'on avoic 
fait de le perdre , que l'on fe fer voit de 
fon nom > & qu'il feauroir fort bien fepa* 
icr les inrerefts du'Marcfchald'Ornano f 
4'avec ceux de fon frère ; il finit après 
m 'avoir protefté, & afluré tout enfem- 
blc , qu îlmourroir pluftoft, que d'aban- 
donner un homme qui n'avoir d'aunes 
crimes que celuy d'eftrefon fervireur. Il 
fortir du cabinet, & s*cn alla promener 
au parc , où il fe promena autour du ca- 
nal , appuyé fur Puylaurens le fils & moy, 
& nous dit rout ce que la rage peut faire 
dire a une perfonne , qui fe lent offen* 
fée au dernier point: il fit un jour au- 
tour du grand Canal , puis s'en revînt. 
Je le laifferay fouper , pour aller trouver 

C4 N Mon- 
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M r * le Marçfchal que Ton conduit à Mc- 
lun avec feurc garde auffitoft qu'il y fut 
arrivé,on1e mic dans un batteau,Cbaudc- 
bonne dans l'autre , ils furent conduits au 
bois de Vincennes , où ils Furent mis en la 
garde d'un nommé Hecourt , homme le 
plus barbare qui aye jamais efté , qui à 
vray dire , confervoic pluftoft le naturel 
des beftes, qu'il avoir accouftumé de chat 
fer que celuy de l'homme. J'oublibis i 
vous dife,que s'eftans rencontrez fur l'eau, 
Monûeur le Marefchai & Chaudcbonne, 
que Monfieur le M arefchal luy demanda ; 
vous aisje mis où vous eftez, où û vous 
m'avez mis icy.Lc mefme jour jMeflieurs 
de Mazargues &.d'Ornano furent con- 
duits a la Baftille, & Madame laMarcf- 
chale menée par un Enfeigne des gardes , 
nommé Fou gueroics àGentilly. Le len- 
demain Meffieurs de Modéne & Deagent, 
furent conduits à laBaftille. Cependant 
S. A.faifoit tous fes efforts pour cfTayer 
de gagner S. M. & la Reync-fa mere , par 
fes très- humbles prières , il fiic referfu au- 
près de Monfrigneur , que l'on envoye- 
roit vers Madame la Marefchale, pour 
aprendre d'elle , ce que Ton auroit à faire, - 
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. & quels eftoient Tes fenrimens fur les afF#*. 
resprefentes. Cctrecommiflîon fut.adref* 
fée a Puy laurcn s Se à Coulas , qui fie bien 
voir en ce lieu fon peu de fidélité, puis 
qu'il cft vray, que la letere que Me la 
Marefchale luy avoit confiée , fur Iriïe le 
lendemain en plein Confeil, en la prefence 
deMi* # chofe qui reftonnainfiniment.Et 
à n'en point mentir , je ne puis compren- 
dre i comme quoy Mgr. seftfervi depuis 
de ce petit homme , qui iravo:r une teule 
partie en Juy >qui fuft tant foit peu recom- 
mandable. Nouscftions tres-empefchez> 
Puy laurens & moy , & il faut que je vous 
avouc\que ç'a bien efté le temps de ma vie 
que /*ay treuvé le plus fâcheux à paflcr. - 
Nous eftions f & luy & moy , deux jeunes 
gens fans expérience : pous avions trois 
hommes en qui Monfeigneurfcfioic, qui 
le trompoient tous trois , fçavoir Goulas» 
d* Andilly & Mar cheville, & qui tous trois 
eftoient unis enfemblc, à defirer la perte 
de Monficur le Marcfchal , & la noftre. 
Dans ce temps , d' Andilly & fes amis 
propoferenc, qu'il cûoit â propos de re- 
duiie l'affaire en négociation, & pour cet 
ciFct, qu'il fe prefçmoit un Capucin.no m* 
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wé le P. Jofeph, qui promet toit des mer^ 
veilles. Ils le firent voir iMonfeigneur 
le foir dans une galerie % auquel il ht des 
propofîtionsfiplaufibles , qu'il s'en fallut 
peu » qu'il ne felaiflfât aller aux perfuaûouc 
de cet homme > oui avoit efté en partie 
autheur de la prife de Monûcur le MareU 
chai. D'Andiliy eftoit ravy de voir que 
l'invention qu'il avoit trouvé , Iuy euft û 
bien fuccedé. Il arriva de bonne fortune, 
qu'il nous vint en connoiflance, que ces 
perfonues icy avoient deflein de fc mo- 
quer de S é A t Cela nous obligea de Iuy 
reprefenter f que (i le Roy eut defiré que 
la négociât ion apportât quelque fruit, il 
luy euft envoyé une autee perfonne qu'un 
Religieux* qui n*av oit aucune m iflion , ÔC 
qui eftoit fujec a defaveu ; que nous fça- 
vions de fçience certaine, que d'Aqdilly 
avoit inventé cette fourbe , pour luy faire 
perdre temps , & que le meilleur confeil 
qu'il pouvoit prendre dans ce rencontre» 
eftoit , de chaftier celuy qui luy avoit caufé 
tant dedeplailîr, cftaot très- vray , quela 
^onnoiflance que Ton avoit de ce géné- 
reux reflentiment , feroit que l'on regar* 

iîer oit deux fois à l'avenir gavant que de 
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fcTcfoudre a le trahir* Il goufta nos rai- 
ions* &fcrefoltit i donner commande- 
ment àfon Capitaine des Gardes , d'aller 
trouver d'Andilly, &luydire, qu'ileuft 
à forcir de la Cour dans deux heures , & à 
nefc trouver jamais devant luy : il obéit 
& partit le foir mefmes. Goules & Mar- 
cfecvillc ne latffcrent de continuer leurs 
menées , & firent leurs efforts , p'our obli- 
ger Monfeigneur a les envoyer vers Ma- 
dame la Marefchale , afin de refoudre avec 
elle la négociation du P.Jofeph , & en- 
fembie l'obliger défaire à Monfeigneur, 
de nous ofler la communication des affai- 
res» &c parainfi avoir le champ libre, pour 
faire leurs miquemaques , & trahir impu- 
nément S. A. en trahiflant les affligez. 
Nous fimes connoiftre à Monfeigneur < U 
confequence de fc voyage , ce quiTobli- 
gea à leur témoigner, qu'il ne vouloir pas 
qu'ils c on ri n ua lient > ce qui les affligea rie 
telle forte, que dez lors ils jurèrent nolWc 
ruyne. Nous eftions extrêmement cm- 

pechez a trouver un homme qui euftles 
qualitcz requifes , pbur bien fervir S.A., 
Jejettay les yeux fur Monficur le Coig- 
ncux) quiavoit acheté depuis peu la dur~ 

g* 
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ge de Chancelier , que poiTedoic aupara- 
vant le premier Preiident de Verdun. J'en 
conferay avec Puy laurens ,& je luy fis voir 
<juc c'eftoit un homme qui eftoit tenu 
pour habile , qui avoir un caractère qui 
Juy donnoit la connoiflànce des affaires 
de S. A. fans qu'aucun autre s'en, peut 
feandalifer» & que je croyois que luy don* 
liant part dans la confiance de S. A . il n'en 
feroit pas ingrat : il me témoigna aprou- 
ver mon fentiment. Dez-lors, nous com- 
mençâmes à conférer avec luy. Il faut que 
f c vous avoué' , que je crois que tout autre 
que raoy, auroit efté trompé aux fermenr, 
qu'il me fit , & aux aiTeur ances qu'il me 
donna en mon particulier , après nous 
avoir aiTurez , qucla feule chofe qui l'oblt- 
geoit à entrer dans le fer vice de Monfcig- 
neur , eftoit le deflein qu'il avoit , de (aire 
voir à toute la France» combien il eftoit 
de's-interefic , puis qu'il preferoir le Tra- 
vail , Se les inquiétudes d 'cfprit , au repos 
qu'il poflèdoit alors : que pour luy , il ne 
«kfiroïc point la chofe qu'en tant que S.A. 
luy feroit connoi ft te , qu'elle la de ûr croit. 
Nous luy donnâmes rendevous dans le 
f>arc de Fontainebleau , où M#nfcigneur 

l'ail*. 
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«'alla promener, & ce fut là qu'il reçeut le 
commandement , d'agir dans les affaires 
de S. A. Ce fut en ce lieu » où il joua un 
autre ftratagéme , difanc à Monfcigneur , 
qu'il ne vouloit point y entrer avec le con- 
trecœur de perfonne, & qu'il le fupplioit, 
que Mooûeur de Goulas & Marche ville , 
emTent connoiflance de l'honneur qu'il 
luy faifbit; mcfmes, qu'il feroit bon,qu'ilt 
l'en allaitent prier chez luy,ce qui fut exé- 
cuté le lendemain. Ce foir même , Mar- 
cheville joua une pièce aflèz plaifante , 
qui fut de prier S. A. de demander pour 
uu nommé le Trcmblaye, frerc du P. Jo» 
feph i la Capitainerie de la Baftil le , luy 
reprefêntant qu'il feroit chofe agréable à 
la'Rcyne fa mere, eftant une perfonne 
qui eftoit à elle. M onfîcur alla de ce pas 
trouver le Roy , qui luy accorda inconti- 
nent fa Requefte : ils luy voulurent faire 
pailer cette affaire , pour cftre de grande 
Importance, luy difant , que c 'eftoit beau- 
coup fe fier en luy, que de mettre une per- 
fonne a fa recommandation * dans une 
place de cette importance* Nous eufmcr 
peine à détromper S, A. & à luy faire voir 

que c'eftoit une chofe faite à la main, 8e 

que 
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cjuc pour luy montrer que nous difîott* 
vray , il n'avoic qu'à demander le Gou- 
vernement de Vaugirardou de Nantewe , 
pour l'un des tiens , & qu'il verroit bien 
alors par le refus qui luy en feroic fait > 
que u on luy accordoit ecluy de la Ba- 
ftille , c'eftoit pour des conu'derations , 
oîi il n'avoir point de part. Pendant tout 
ce tempjf , Monûeur fut vifité de peu de 
perfonnes , Monlieur dt Moret vint à 
Fontainebleau , qui alla droit chez le 
Roy, auquel tl demanda d'abord , com- 
me qiïoy il luy plaifoit qu'il vecuft avec 
Monùeur , & Û-S« M. trouveroit bon 
qu'il le vift. Le Roy luy dit , qu!il le pou- * 
voit voir : Monûeur fc trouva un peu of- 
fenfé de ce procédé, & rrouva eftrange 
qu'une perfon ne , qui luy avoir tant pro- 
cède' d'amitié, demandât, lors qu'il fem- 
bloit qu'il euft befoin de Ces amis , com- 
me quoy il devoir vivre avec luy. Il vint 
voir S. A. qui luy fit aflez froid f il* y 
eut force gens de grande condition , qui 
le virent ,- & qui témoignèrent qu'ils de- 
firoient le fexvir , & .entre autres Mon- 
teur le C. Monficur de -L.Mortfcur de 
M, Moniieur de Ch. Monfaur de M. 

qui 
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ajui l'ont trompé depuis , M 1 » le grand 
Prieur Si pluûcurs autres. Le Roy parla 
de venir à Paris , voyage qui eftonna tout 
le monde , eftant vray qu'il ne s'en cftoit 
point parlé auparavant. Aufli-toft que 
l'on y fut arrivé , on ofta les fçeaux i 
MonÛcur d' Aligrc le Chaucélier , qui fo- 
rent mis entre les mains de Monfieur de 
Marillac. Nous fûmes eft on nez , que le 
Roy dit qu'il vouloit faire voyage , Se 
qu'il nartiroit clans deux jours , Se qu'il 
vouloit que l'on fe tint preft. Monfieur 
le Coigneux cependant avoit continué 
la négociation commencée avec le Pè- 
re Jofcph , il dit à fon retour de la pre- 
mière conférence , que c'eftoit un moc- 
<jucur , & qu'il falloit traitter de blanc eu 
blanc avec Monfieur le Cardinal. Vous 
allez entendre une subtilité , de laquelle fe 
fervit Monfieur le Cardinal , & la for- 
te dont elle fut prife par nos négocia- 
teurs. Monfieur le Cardinal voulant fai- 
te peur à Monfieur , luy voulut montres 
les verges : il feignit de faire négocier 
le retour de Monfieur le Prince à la Cour , 
fc en effet , fit que ecluy qui agifloit poux 

luy eut charge de l'amener à Limours. 
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CeCyfût auffitoft gliflê aux oreilles de 
Monfeigneur, voilà une terreur panique 
quijc prend , on affemble le Confeil , au- 
quel je n'alfifte point • on refolut qu'il fal- 
loits'accomoder avec Monfteur le Cardi- 
nal , & que pour cet effet , il falloir l'aller 
trouver. On députa Monûeur de Mar- 
che ville , qui euft charge de luy dire f que 
Monfeigneur iroit dilher le lendemain 
avec luy. H partit à l'inftant ( & revint le 
foir. J'cntray dans le cabinet , où je fus 
eftonné, que je le vis arriver ,difànt à S. A ♦ 
qu'il âvoir fauve' la vie i Monfieur le Ma- 
refchal Dornano, & queMonûeurlc Car- 
dinal avoir jet tê des larmes de joye, lors 
qu'il avoir fçeu que S. A. prenoit la bon- 
ne voyc , & qu'il luy a voit dit de l'aflurer 
qu'il recevroit tout contentement. Nous 
partîmes le lendemain de grand matin, & 
nous arrivâmes a Limours fur les onze 
heures 9 Monfeigneur demeura un peu 
avec Monfieur le Cardinal , puis vint dif. 
oer: après (on difner > il fut quelque temps 
avec mondit S l \ le Cardinal , duquel il 
obtint , ce que Ton deûroit av.ee paflîon 
<Ic luy accorder. Nous revînmes à Paris , 

pu Ton trouva i proposée feirc ou eferit, 

par 
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par lequel leurs Majcftcz demeuraffens ' 
plus aflurées de S. A. Ce qui fut fait, & le- 
dit eferit fut ûgné par Monfeigneor Te (bit 
mefmc. Moniieur le Prince arriva iLi- 
mours, il y coucha» & s'en jetournale 
lendemain auffi fçavant, qu'il y eftoitallé. 
Cependant le Roy partit , pour s'en aller, 
& dit à Monfeigncur , qu'il Pattendroit â 
Orléans, M onficur ky dit, qu'il ne croyoîc 
pas pouvoir partir G toft, attendu que fon 
équipage ne pouvoir efire preft de plu* 
ûcurs jours : le Roy luy dit , qu'il le prioit 
de partir du jour qu'il partoit, qui eftoit le 
Vendrcdy en huit.;ours,ce que M onficur 
luy accorda. Cependant avis venoient de 
toutes parts , qu'il fc brafloit quelque 
grand defiein , eftant impoflîble que I on 
eut haftéû fort ce voyage, (ans quelque 
chofe d'extraordinaire, Monûeur le grand 
Prieur partit de Paris, pour aller quérir 
Monfieur de Vandofmc fon fterc, & le 
faire venir en Cour. Il me tomba entre 
les mains des diverfes parts, jufques à 
treize avis , que Ton avoir delTcin ftfr la 
perfonne de S, A. cfcofe qui a la vérité 
me donna un peu de peine d'abord fur les 
circouftances que Ton adjoutoit aux avis , 
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quieftoicnt véritables, à fçavoir qu'il y. a- 
, voit quantité de Cavalerie qui eftoit com- 
mandée pour aller aux environs de B i ois & 
d'Amboife. Apres néant moins que j'eus 
confideré, que la perfonne quiagiftbit le 
plus puiflament dans tes affaires, étoic c cl* 
le qui eftoit la plus intereflée à la confer- 
vationdc S.A. jefortis de Taprehenfion 
où j'eftois, & ne iaiflaypas démontrer 
tousces efcritsà.Monfeigneur , auquel je 
reprefentay: i l'inftant qiuin'avoit rieni 
craindre pour luy , mais bien poux fes 
amis. Monlïeur le Comte demeura à,Pa- 
ris, avec ordre du Roy d'y commander* 
Mr. de Longueviile s'en allai Dieppe , 
de forte qu'il ne/eltoit que Mr. le grand 
Prieur à craindfe , qui en effet eftoit com- 
me tous les autres (erviceur du Roy , 5c 
p.lus encore» fijel'ofe dire , fur Taffurancc 
qu'il avoit euë.d'eftre Admirai par com- 
miffiôn , eftant vray que la dernière fois 
que S. A. luy & c parier , qu il luy fit coa- 
noiftre par la froideur dont il ufa , que fes 
intereftsTavoient remis abfoiumcnt dans 
r.dbeifTance , & dans le fer vice. La Reyae 
cnere partit de Paris , elle conjura inita- 
ment S, A, de ne vouloir manquerait 

vrc 
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Tf e le Roy le jour qu'il avoit aflûrc , qu'il 
partirait. Monfeigneur fit partir fon train-, 
& ne retint auprès de luy , que la petite 
troupe. Le Jeudy dont S.A. devoit partir 
le Vendredy » Monfeigneur reccut fit 
couriers diffère ns de la part de la Reyne 
fa mere , qui tous le conjuraient de vou- 
loir aller difner le lendemain avec elle» 
Ces meflkes fi fouvent réitérez , altérè- 
rent un peu fou cfprit , & le firent entret 
dans une imagination où il ne s'eftoit 
point porté julqu'àlors. Il n'y avoitque 
rooy auprès de S. A> lors que le dernier 
Courier arriva, qui , à la vérité , fit Ion 
xneffage dcii mauvaife grâce , & avec tant 
d'inttance , qu'il penfa tout perdre , eftant 
- vray que s'il n'eut efté aulti afluré des 
bonnes volontez du Roy & de la Rcyne 
fa mere, quil eftoit, il fe fuft peut eftre 
porté à croire deschofes oùl'onnavoit 
jamais fongé. Il dit donc à ce Courier 
qu'il feroit affurernent le lendemain aa 
couchera Orléans , qu'il verroit la Rcyne 
fa mere nar les chemins , & qu'il la fup- 
plioittrcs-humblement de l'excufcr s il 
n'alloit difner avec celle,en eftant empêche 
car ouelaues affaires qu'il avoii , r- 
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n'eftoit cd effet , que de voir une femme 
le foir. Il partie le lendemain fur les dix 
heures , fur des chevaux de pofte, avec la 
petite troupe , & trouva la Reyne fa m ère 
auprès Danger vil le : il vit le Roy le fait i 
Orléans , & il avoit rencontré i Artenay 
Monfieur le Coigneux, Monûeur de Mar- 
che v illc , & Monlieur Goulas, qui cftoient 
^ partis de Paris, pour aller vers^Monûeur 
le Cardinal % qui les obligea d'aller jufqu'i 
la Ferté Bernard , où Madame la Maref- 
challe eftoit détenue 9 pour aprendre fes 
(eutimens. Ce voyage fut tfcs-malheu- 
reux pour elle , cftant vray , quejufqua 
lors clic s'eftoit maintenue, fans dire un 
feul mot , qui puft bleder ceux de qui elle 
croyoit reçevoir fon mal*, & alors la pau- 
vre femme, croyant cftrc avec des perfon- 
nés en qui elle fc pouvoit confier , Te iaif- 
fa aller aux regrets , & a dire deschofes 
qui luy ont coufté depuis force larmes. 
Ceux qui eftoient allez vers elle , ne s'e - 
ftant pas contentez de dire a Monûeur 
le Cardinal ce qu'elle avoit dit , ^ui eftoit 
aflez , mais (è portèrent à dire des chofes 
où aile n'a voit jamais fongé.Le Roy s'em- 
barqua le Samedy matin , pour aller à 
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Blois , Monfeigneur le fuiviV, on arriva 
aflez de bonne heure. Les Meilleurs qu'il 
a voit envoyez vers Madame la Marcfcha- 
lc> luy rendirent compte de leur négo- 
ciation , ce qu'ils n'av oient peu faire juf- 
qualors. Apres les avoir entendus en pu. , 
blic , il prit Monfîeur le Coigneux a part» 
auquel il demanda ce qu'il avoit trouvé 
qui luy dit, qu'il croyoit que fes deux 
compagnons le trompoient,& qu'il voyoic 
quileftoit inutile d'aller plus vers Mon. 
fleur le Cardinal , tant qu'ils feroient dans 
la négociation» Monfeigneur de* lors fe 
refolut de n'y plus envoyer, que Monfîeur 
le Coigneux, 3c tira les deux antres de fa 
confiance , & de fon feerct. Monfîeur le 
Coigneux fut député le lendemain pour 
cet effet , vers Monfîeur le Cardinal , qui 
rapporta , qu'il en avoit plus apris en une 1 
feule conference,qu il n'en avoit peu com» ' 
prendre en toutes les autres: que pour luy, 
il ne vouloit point flacer S. A^ qu'il 
croyoit Monfîeur le Marefchal abfolu- 
xnçnt perdu. Ce efifeours eftonna Mon- 
feigneur, qui après avoir amplement en- 
tendu ce que Monfîeur le Coigneux avoit 
à lny dire , rompit la conférence -, & s'en 

alla 
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alla à (à chambre , pour donner temps I 
Monfîeur le Coigneux de fe retirer , ce 
qu'il fit auffi-toft. Monûcur rentra dans 
l'on cabinet , & nous rappella Pu^iaurens 
& moy : après nous avoir témoigné Ton 
deplaitir, tl nous dit , qu'il tic vouloit 
pkisconfultcr , Se qu'il eftoit refolu à for- 
tir de la Cour .• nous luy reprefentames ce 
que nous pûmes pour l'en divertir , ce qui 
fut inutile : il nous dit d'en chercher les 
moyens , & qu'il y eftoit refolu » je luy 
reprefentay qu'il ne pouvoir eftre en cftat 
de partir de quelque temps » & qu'il eftoit 
neceflàire de faire continuer la négocia- 
tion par Monfîeur le Coigneux, & faire 
en forte que la chofe fut tenue fecrete. 
On envoya quérir Monfîeur le Coigneux 
l'aprcsfoupé, auquel Monfeigncur ordon- 
• na de retourner le lendemain à Bcaure- 
gard , vers Monfîeur le Cardinal , & luy 
dit de luy demander furceance au procès 
de Monlieur le Marefchal , augmentation 
dans fa maifon de cent mil livres, permif- 
fion de fc marier quand & à qui bon luy 
fembleroit, &en attendant, aflùràncede 
luy donner fon appanage au plnftoft. 11 re- 
vint le foir,& témoigna qu'il feroit àpro- 
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posque Monfieiir de Puylaurens Se moy 
yallaflions chacun une fois f &afluraque 
M r . le Cardinal accorderoit ce qu'on luy 
avoit demadé. On rcfolut de m'y envoyer 
le lendemain avec ordre de luy demander 
l'exécution des quatre points cy-deflus 
déduits , il me fit beaucoup de difficultcz, 
mais enfin il fe rcfolut de me les accorder 
tous quatre, après ne«intmdîns m'a voir té- 
moigné, qu'il avoit cfté furprisi & qu'il ne 
fer oit plus (i libre à faire des proportions , 
puis qu'on l'obligeoit i faire les chofes 
qu'il mettoit en avant pour trouver lieu • 
d'accommodement , fans que S. A. fit rien 
de fon cofté des ctiofes que le Roy defiroit 
de luy; que pour luy, il ne fc lafleroit jamais 
de fervir S* A. & qu'il luy fer oit voir par 
fes actions , qu'il n 'avoit jamais rien fait , 
qui nefuft pourfon fcivice. Cette confé- 
rence dura plus de deux* heures: je m'en 
allay d Blois, oùjc rendis compte de mon 
voyage» Mr. de Puylaurcns tut ordonne 
pour aller remercier le Cardinal , ce 
qu'il fie le lendemain* Ce jour la arrivèrent 
i Blois,Mr* de Vaudofme & Mr. le grand 
Prieur , lcfquels furent le lendemain arrê- 
tiez par M. du Halicr >ôc conduits par eau k 

Ain. 
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Amboifc, Ils furent arrêtiez a trois heure* 
du matin , fur les fix heures, le Roy com- 
manda à Monûeur Defplan, de nous venir 
trouver Puylaurens Se moy , il vint à no- 
fire logis,où il nous dit de la parc du Roy, 
d'aller creuver Mr. le Garde des Sceaux & 
Monûeur de Schomberg , pour aprendre 
les volontez de S. M. par leur bouche. 
Nous nous levafmes & allâmes au logis de 
Mr« le Garde des Sçeaux où ils eftoient 
tous deux. Mr. le Garde des Sçeaux prit 
la paroi e,& nous fit un difeours d'un quar- 
. d'heure, lequel ne tendoit qu'à nous faire 
, connoiftrela liaifon des interefts du Roy, 
avec ceux de Mr. la tendrefle avec la- 
quelle le Roy aymoitS. A, puis qu'il ne 
le conûdcroit pas feulement comme fon 
frerc , mais comme (on enfant que le 
Roy l'avoir charge de nous dire la con- 
fiance qu'il avoit en nous , & l'aflurance 
tout enlèmble, que nous ne porterions ja- 
. mais S, A. à expliquer les chofes qu'il fai* 
(bit pour la feureté de fon cftat, pour cftre 
contre fes interefts : que le Roy s'eftoit 
faiû de Monûeur de Vandofme , & de 
Monûeur le grand Prieur , pour de bon- 
nes conûderations ; qu'ils eftoient (es fre« 



Si 



Digitized by Google 



■ ; 

du Duc d'Orléans. 73 

r«i Comme ceux de S. A. qu'il ne l'avoic 
fait qu'à l'extrémité , & fcnbn que le Roy 
s afluroit , que nous ferions connoiftrei 
S. A. fes bonnes intentions: que pour nous 
en noftrç particulier, nous pouvions nous 
aflurer, qu'il ne fc prefenteroit point doc-* • 
cation de faire pour nous , que le Roy ne 
nous fit voir Peflet de fes bonnes volon - 
tez. Apres ce difeours qui dura aflez long 
temps, je me trouvay engage a repondre, 
ce que je fis en peu de mots : j'exageray le 
plus qu'il me fut poffible , la conjondlion 
desinterefts duRoy&de Monfièur , Se 
leur dis comme quoy j'avois tous jours re- 
connu les fentimens de S- A. eftrc portez 
au fer vice du Roy , & au bien de l'eftat , 
que je fçavois apurement qu'il n'eftoit 
point belbin de luy reprefenter le peu d'm- 
tereft qu'il avoit a la détention de M on - 
ficur de Vandofme & Moniteur le grand 
Prieur , fçachant qu'il n'avoit nulle affi- 
. nité particulière avec eux. Je leur temoig- 
nay que nous tenions à grande faveur , 
qu'il pleut au Roy avoir la bonne opi- 
nion qu il avoit de nous» que nous les 
pouvions aflurcr* que nous n'avions point 
de plus grande paflion, que de fcrvirfa 
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Majefté fçachant très- bien , qu'en cefai- 
Tant, nous fcrvions S. A. Monfieur de 
Schombcrg prit.U parole, qui en .peu de 
mots nous toucha prefque les mcfmcs 
choies que nous avoit dites M r . ie Garde 
4ts Sçeau. La fin defon difeours fut route 
furie bien, que nous devions efpererde 
S* M. Lors qu'il eut fini , nous fimes une 
grande révérence , & nous en allâmes au 
Chafteau, où nous trouvâmes Mgr. levé , 
qui nous voulut parler d'abord : nous lu/ 
reprefentâmes qu'il neftoitpas a propos 
de parler li toft en particulier , & que s'il 
avoit agréable d aller laprei-difnée à. la 
chafle , que nous pourions luy parler plus 
commodément. 11 s'y en alla, & après qu'il 
fefut feparé de fon gros , feignant d'avoir 
perdu la chafle , ildcfcendit de cheval, & 
s aflit fur l'herbe- II nous témoigna l'irn - 
patience qu'il avoit de fortir delà Cour.& 
fou relient iment de la captivité de M ÏS . de 
Vaodoîme. Nous le fuppliames tres-huin- 
blement,avant que de prendre une dernière 
refolution , de vouloir voir le Roy , &le 
fupplicr de luy vouloir accorder la liberté 
de Mr. le M aI « d'Ornano , attendu qu'il 
paroiflbit i tous les Princes François & 

cftraa- 
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ê t range rs ,quc tant que cet homme demea- 
rcroit prifonnicr , fon honneur feroiten 
captivité ,puis quil croit impofliblc de fc- 
parer les intérêts du Marefchal des lie ns : 
que pour luy, il n'auroit jamais de conten- 
tement ,qiu I ne le v ift délivré. S* A. trouva 
a propos de faire cette tentative , & lefoir 
mefmc exécuta fon deffein. Il fit dire au 
Roy » qu'il avoit envie de luy parler , & 
qu'il dcûroit que cefuft en particulier* Le 
Roy fe coucha de fort bone hèirre,& don* 
na le bon foir à tous ceux qui avoientefté 
a fon coucher, & auffi-toft envoya quérir 
Mgr* qui le fupplia très -humble ment , de 
luy accorder la liberté du M*l. d'Ornano* 
Le Roy luy dit , qu'il ne croyoit pas qu'il 
vouluft protéger un méchant homme > & 
qu'il avoit allez de quoy en faire mourir 
vingt des depofitions quiétoient contre 
luy , 5c que quand il voudroit, qu'il les luy 
fcroit voir : à quoy Monfeigneur confen- 
tit, difant au Roy qu'il étoit tres-afluré de 
l'innocence du Marefchal , qu'il s'afluroit 
qu'il feroir connoiftret S. M. 1a vérité, 
& que pour luy , s'il fc trouvok auffî cou- 
^ pable, qu'il avoit pieu à S. M. de luy dire, 
<ju'\\ feroit le premier à le condamner* 

D 2* 11 
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11 fc retira > & fit plufieurs efïorts inutifc* 
j>our voir ces informations prétendues. 
Gctteconfctencc confirma de plus en plus 
S. À* au deflein qu'il avoit de fortirdcU . 
Cour. 

Ce fut en ce temps que Chalais com- 
mença a s'intriguer de fes affaires , & 
qu^ii fe déclara fon feevitcur ; ce qu'il 
avoit fait auparavant , mais non à décou- 
vert. II eftoit patfïonnement amoureux . 
de Madame de Chevrcu«, qui prenoic 
parc dans les interefts de MonGcur , il 
nous aborda un foir qu'il eftoit fort tard , 
& nous dit , qu'il ne doutoit point , que 
Monfeigneur n'eut la dague dans le fein ; 
que pour luy , il nous avoitoit qu'il avoit- 
tous jours eu une très puifiante inclina - 
tioa àfervir S.A. mais qu'elle eftoit beau- 
coup augmentée , depuis qu'il avoit veit . 
de quelle forte l'on le traittoit , quilfe 
cpnfioit en nous , & qu'il cftott tres-aflïi- 
té , que nous fçaurions bien taire les avis 
qu'il donneroit à Monfeigneur : que pour 
luy , il n'avoit autre intereft , queceluyde 
lcfervirj qu'il n eftoit pas fi ignorant, 
qu'il ne fçeut bien qu'il eftoit dans une 
condition lia vanrageufe auprès du Roy, 

qu'il • 
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qu'il n'efperoit pas trouver une meilleure 
placc auprès de Monfcigneur que nous* 

. pouvions juger que la feule affection ie 
portoit à faire ce qu'il feifoit ■ qu'il nous- 
avoiioic que l'intereft de Monlieur le 

. grand Prieur l'obligeoit entièrement i 
forurdelobeiflancc ; que nous fçavions « 

, à quel point il l'avoir oblige, qu'il n'a voie 

m que faire de nous reprefenter , comme 
quoy ce Prince l'avoir protégé contre Ces- 
ennemis, qu'il nous etfoit ..flèz connu r 
■ quM avoit porté les interefts jufques au 
point de fe vouloir battre pour fa conû- 
- deration ; que tous ces chofeff nous dé- 
voient fervir d'oftages , & n ous obliger â 
croire , qu'il aymeroit mieux mourir que 
de tromper Monûeur , puis qu'il fçavoic 
que Mouûeur le grand Prieur eftoit fou 
martyr. Je luy repondis avec allez de froi- 
deur » & luy. dis que nous ne doutions* 
point qu'il ne reçeut grande joye d'apren- 
dre fon dellèin ; que pour nous , il fe pou- 
voir aflurer , que nous luy garderions une ' 
fidélité inviolable,* 

Noftre première conférence fe pifla de 
Cette forte. Nous commençâmes cepen - 
riant à eflàyer de faire quelques préparatifs - 
' . D 3 £our* 
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pourlafortic de Mgr. L'Abbé <T A ubiff- 
ne et oie arrivé à Blois , lequel avoit affiné 
Monlîcur à Fohtaincbleau,que Mr. d'Ef- 
pernon étoit tres-mécontent , & qu'il nc^ 
cherchoic qu'une occaûon de brouiller * 
8c même qu 'il fçavoit de bonne part qu'il 
étoit fervitcur de S. A 9 II nous confirma la 
même chofe à Blois , ce qui nou* obligea 
a donner confcil à Monficur , de l'envoyer 
vers M on lieu r dEfpernon avec un mot de 
créance. S. A, eut peine i eferire, enfin il 
eferivit un mot que je luy di&ay dans la 
chambre de Monfieur de Marcheville, 
qui étoic prci de la tienne. Il me fou vient» 
que comme il commençoit â écrire, Mon* 
tieur dç Marchevilic entra , ce qui l'obli- 
gea a mettre une main de papier dans Tes 
chau(ïcs,qui (incommoda quelque temps; 
enfin il fe dèffit de Mr. de Marchevilic 
avec unecommiffion quil luy donna , 5c 
acheva fa lettre, qui étoit Amplement une 
lettre de créance. Monfieur commanda à 
l'Abbed'Aubaûne , de faire diligence* 

Le lendemain , Chalais me dit fur le 
Perche au Breton ( c'eft ainfi que l'on ap- 
pelle une ter race, qui eft i Blois devant le 
département de la Rey ne merc ) qu'il de- j 
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firoit de nous parler , & qu'il nous prion: 
de nous rendre à fa chambre» lors que 
tout le monde feroit retiré. Ce que nous 
exécutâmes non fans péril , à caufeqnefa 
chambre étoit tout contre la garde-robe 
du Roy. La première chbfe qu'il nous pro- 
pofa i fut qu'il luy ét oit très facile de don- 
ner Heu d ère traitte, & de rendre les parta- 
ges libres * S; A-, 6c même qu'il pouvoxe 
faire mettre des coureurs fur les chemins f 
fans que Ton fe doutât pour quel fujer. il 
cous propofa enfuitte d'envoyer vers 
Monfieur dela Valette, & en même temps 
nous dit» qu'il falloic que Monfieur luy 
écrivit, Se que luy en fon particulier luy 
ccriroit-.- qo il lafluroit qu'il étoit fi fort 
de Tes amis., qu'il ne feroit nulle difficul- 
té de recevoir S, A. Nous luy répon- 
dîmes que la chofe racritoit; dy pcnftr, 
& que nous luy rendrions reponfe le len- 
demain. En fuitte il nous dit: vous voyez 
comme je me confie en vou*, il efttrcs- 
afluré , que s'il fe fçavoit quelque chofe de 
noftrcdefleiii , vous feriez la Mole & Co- 
conas , & moy quelque chofe de pardef- 
fus. Nous luy donnâmes le bon foir , après 
1 avoir conjuré de tenir le tout aulïi (ecrec 
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de Ton code , que nous ferions du no- 
ftre. 

Nous allâmes à la chambre de Mon- 
feigneur , qui nous auendoit avec impa- 
tience : Sabord qu'il nous rid de recour » 
il quitta le jeu , & fe mit au lit ; il donna 
le bon foir , & auffi- toft nous font mes de 
la chambre , avec toute la compagnie; 
puis nous rentrâmes par une autre porte. 
Nous luy fîmes le rapport de ce que Gha- 
lais nous avoitdit; il nous témoigna qu'il 
reçevoit contentement de voir quelque 
facilité a fa retrattte; il refolut neaQtmoios 
de ne rien hasarder mal i propos, Se fur 
tout , de ne point eferire à Monfieur de la 
Valette, ne pouvant fc confier àceluy que 
Chalais envoyeroit. Nous luy reprefen- 
tames , qu'il fuffifoit d'avoir eferit à Mon- 
feigneur d'Efpcrnon , cftant tres-afluré % 
que s'il fe portoit dans fes interefts , Mon. 
fieurdcla Valette feroit larhefmechofe» 
Cccy cftant refolu, nous luy dîmes com- 
me Boycr cftpitarriré de Paris, lequel 
nous avoit parlé Se propofé tout enfemble 
des moyens pour fortir de U Cour , auf-^ 
quels nous n'avions rien repondu » nous 
icmblant abfolument éloigne du fervice 
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dèS. A*eftant vray , qu'il ne fe pouvoir 
recirer i la Rochelle , qu il ne fe mift en 
cAat de n'eftre p!usJit>re ; de plus que c'e- 
ftoit fe rendre odieux à tous les corps de 
Francei que de fc jetter dans un parry qui ' 
leureftoiten horreur, outre la conhde- 
ration de Dieu , qui eft plus puiflanre , que 
toutes celles que j'ay rapportées cy de* 
vant. Nous n'eûmes pas peine à divertir- 
Monfeigneur de ce deflein , vous pou- 
vant aflurcr qu'il n'y a jamais confetti.- 

\Le mefme Boyer apportoit aflurance i- 
'Jvlonficur , de la part de Moniieur le 
Comte ( en cas qu'il voulut brouiller) de 
cinc cens mil écus, de huit mil hommes . 
de pied, & cinc«n$ chevaux. Monfeig-* 
ncur nous commanda d'éluder - la propor- 
tion delà Rochelle avec adreffe , & pour- 
le refte de témoigner à.Iioyer , l'obliga- 
tion qu'il avoir i Monlieurle Comte d*" 
fes offres , avec aflurance de luy faire Ra- 
voir de fes nouvelles au pluftoft. Il tfteue* 
déjà fort tard , ce qui nous obligea de luy 
donner le bon foir , pour aller rendre îc'~- 

^.ponfea Boyer. 

LesnegoeationsdcMonfieurle Coig- . 
ncuxduroicnt , dans IcfquclIcsMonficur* 

D 5 " x le 
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h Cafdinal luy demandoit fouvei^qu'effc 
ce que Chalais ? i laquelle chofe il ne pou - 
Voit rien répondre , affluant, qu'il n'a voit 
nulle connoiflance des difeours qu'il te- 
noie i Monlieur, & i n'en point mentir , 
Chalais fc fut bien paflTé de parler fi fou- 
irent à S. A. Je vous vay dire une chofe 
que vous ne trouverez pas mal plaifantc , 
qui cft que d'abord le pauvre Chalais vou- 
loit trouver fon compte de tous les cotez» 
1 14 voyoit Monûcur le Cardinal qui luy 
propofoit des honneurs & des charges , ertj/ 
cas*quil vouluft fervir le Roy auprès de 
Monlieur , mcfme qu'il pouvoie avoir la 
charge de Matlhe de Camp de la Cavalle* 
rie légère, & mettre la tienne à couvert. 
Le pauvre homme luy promettoit mer* 
ircillcs , puis nous venoit dire le contraire. 

' Cette intrigue dura quelque temps , 
pendant laquelle Mr. de Longueville vint 
à Blois, Je le fus vifiter, pour mecon- 
jouir avec luy de la naiflancede fon fils de 
la part de Monlieur ; je le fus v i tirer afiez 
tard , pour avoir moyen de-Juy parler. La 
première chofe qu'il me dit >fitt: vous té- 
moignerez au moins qu'il n'a pastenu a 

moy , que les affaires ne foienc en meilleurs 

ter- 
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termes, vous fçavezcc que "je vous dis dans 
mon cabinet â Paris , l'ambition du £rand 
Prieur l'a perdu, iln'imprrte,il foutclfcytr 
de remettre le tout eu meilleur état : vous 
pouvez aflurer Mgr. de mon afïèâion. 
Apres avoir parlé quelque temps , il arriva 
du monde,cc qui m'obligeade me retire^ 
Les çhofes étant dans cette conjoncture $ 
le Roy dit à Monlicur qu'il partiroit dans 
peu de jours, pouraller à Nantes , attendu 
que les affaires de là Pi-ovinccde Bretagne 
\ le requeroient ainiï. Je vous a voix que ce 
Voyage non prcveu,& lï éloigné de la tou- 
te que Monlieur avoit refohide prendre, le - 
furprit extrêmement, Surcetinlhnt S A* 
eut nouvelles que Ton avoit envoyé 4* s- 
Commifiaires au bois de Vincennes qui 
avoieut veu Chaudcbonne , & même que 
la pnfon de Me # la Marefchaîe d'Ornano 
étoit plus étroite quelle n'efloit au cona- 
mencement. Cela piqua Monfiair* qui* 
confervoit encore alors quelque fentimenC' 
pour eux. il en fit parler à M r * IaCardmal 
& Te fit fonimer de fa prome(Te , qui a voie 
été dp ne point travailler au piocezde Mr. 
le Marcfchal &: d»fes amis,fai;sl en aver- 
tir, On-paititdt Blois, pourpier a Tahws. 

Mou— 
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M onfîeur coucha dans Ton batteau , Ce 
qui fie, qu'il arriva d'aflez bonne heure à 
Tours , où Meilleurs de Marchevillc , Se 
Goulas firent cous leurs efforts pour nous 
perdre; & moy en mon particulier. Mon- 
iteur Goulas fut celuy qui éclata , Mon* 
«fieur Je Prefidcnt le Goigneux voulant 
prendre connoiflance des affaires du dc- 
daus s comme il prenoit de celles du de- 
hors de la maifon , s'avifa qu'il falloir for- 
mer un confeil , lequel ferok formé de 
kiy.de Secrétaire» 8c de l'Intendant. Gou- 
las qui cherchok un prétexte pour par- 
ler , s'avifa de dire qu'on le choquoic en fa 
charge , que Monûcur le Coigneux vou- 
loir achever de le ruyner. H s'attaqua à 
moy, qui à la vérité le mal menay , de 
forte qu'il ne me Ta point pardonné de- 
puis. Il dit mille chofes contre Monlîeur 
le Coigneux , Puylaurens & moy , & que 
JMonlicur le Coigneux l'avoittraittê d'en- 
fant dans ta dernière Conférence . qu'il 
avoit eue! avec Monlîeur le Cardinal , luy 
ayant dit qu'il falloit trouver moyen d'é- 
loigner Monfieur le Marefchali enl'o- 
ftant de prifon , eftant certain que Mon- 
sieur le pouvoir retirer auprès de luy par 

foi- 
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foiblcfle. On appclla Monfieur de Mar- 
che ville en témoignage, qui le foi r die, 
que le tout .alloit ainti , & le lendemain 
die le contraire. Pour moy il die, que j'a- 
v ois dit chez Madame de Rohan , que j e- 
ftois Favory de Monûcur : cela s'éluda ai- 
fement par la preuve que je fis , que je n'a- 
y ois jamais efte chez Madame de Rohan. - 
11 demeura en a fiez mauvaife pofture > & - * 
l'on peut dire qu'il eftoit alors Secrétaire 
fans fecret. Il fie tous Tes efforts pour 
nous perdre auprès du Roy , & fit en forte, 
que lors que Monfîeur arriva à Saumur, 
que le Roy luy dit qu'il feavoit bien qu'il 
choit de bon naturel , & qu'il eftoit bien 
averty qu'il y avoit de mauvais efprits au- 
près de luy ( & entre autres nous nomma 
Puylaureos & moy ) lcfquels ne tachoient 
qu'à Juy perfuader des chofes qui iv et oient 
point : que Dieu luy eftoit à témoin de la 
forte , dont il Taymoit: qu'il croyoit qu'il 
ce garderoie pas des perfonnes qui eftoien t 
fi contraires à leur repos. Se au bien de 
l'tftât. Monfieur luy repondit ; quec'é- 
toient de méchantes gens qui luy met- 
toient dans l'efprit des chofes où nous n'a- 
vions jamais penfé , qu'il ff a voit fort bien 

que 
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que nous n'eftions pas aymez dans fa mai* 
fon> Se entre autres, que nous avions deux 
puiflans ennemis,luy nommant Goulas & 
Marcheville ; que pour luy il n avoit point 
déplus puiilance pallion que de le fervir , 
raÀtirantque s'ii connoiiîoit un feui hom- 
me dans fa maifon qui luy dépleut , & qui 
fut de l'humeur, dont il luy plaifoit de 
nous reprefenter , qu'il ne le garderoit pas 
une minute. Moniteur prit congé du Roy, 
fe remit dans fou barreau , & alla pafler la 
nuit dans un allez mauvais gifte nommé 
les Roders; de Lu il partit de grand matin 
& alla coucher à Ingrande. , il dépêcha un 
homme versMr* le Coigneuxjqui fe trou- 
va a Ingrande,où après avoir conféré quel- 
que temps avec luy , il fut refoiti de ren- 
voyer vers le Hoy, pour luy parler des cho- 
fes qui nou%jeoardoicnt. Le lendemain, 
Marcheville & G&ulas arrivèrent , quifa- 
rent reçeus conmic ennemis dedarez ,un 
fcul home ne les a borda >& reçeurent toute 
mauvaife demonftration de Monf:cur # Il 
alla couchera Nantes , où le Roy arrivait 
lendemain , un peu remis des imprcflwns 
que nos ennemis luy a voient données» 

L'intrigue de C ha bis recommença 
> ^ plu* 
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plus puiflament que jamais ; Mr. Ic Cardi- 
nal alla loger à la Haye, auquel lieu Mr. Ic 
•Coigneux faifoit plufieurs voyages , dans 
lefquels M r . le Cardinal luy demandent > 
tousjours ce que c croit que Chalais î luy 
qui véritablement ne fçavoit ce que c e - 
ftoit, luy difoit qu'il n'y comprenoir rien* 
Il arriva par les chemins que le Comte de 
Louvigny, & Mr* de Gandallc fe brouille- 
rentjChalaiss'fcfFrit a M*, de Candalle, ce 
qui piqua Louv igny & l'obligea à dire des 
chofes qui depuis l'ont fait connoiftre pour 
le plus méchant de tous les hommes. Leur 
brouilleric étoir venue àcaufede M<*. de 
Rohan,peu après noftre arrivée à Nantes, 
La Louviere arriva de Mets, qui nous rap- 
porta que M r . de laValette étoit tres^hum- 
- ble ferviteur de Monueur .qu'il (e tîendroit 
toujours très- heureux de le^fervir , qu'il le 
fupplioit de luy permettre d envoyer vers 
M r « fon perc. Cette reponfe ne nous pleut 
pas trop , &£ien moins encore telle qui 
nous tut faite par un homme qui nous fut 
envoyé par l'Abbé d'Aubazine , qui nous 
rapporta que Mr # d'Efpernon avoit refu(é 
d'àlfiûerMsr Cela nous étonna, & ne 
nous cmpcçha pas de fuiviçnoftrc premier 
projet Sur 
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Sur ce temps , Monûeur d'Elbeuf qui 
cftoit ennemy découvert de Chalais, ayant 
fçeudu Comte de Louvîgny,les méchan* 
cetez qu-il difoit , l'obligea de les dire i 
MonficurdeBaradas, quilorseftoit Fa* 
?ory, lequel les dit an Roy.Oeftoit une û 
grande méchanceté , que j'ay horreur de 
le dire : car il aceufoit Monfieur de vou- 
loir faire tuer le Roy , & difoit que Cha- 
lais devoiteftre l'exécuteur f & que tout 
ce que nous eftions , devions tenir, main- 
foi te à cet horrible attentat ♦ Ce déloyal 
f ut afiez hardy de porter ces parolles juf- 
quesaux oreilles du Roy , qui auflï toft 
refolqt de faire prendre Chalais : ce qui fur 
exécuté un Mercredy, Se fut conduit dans 
une chambre du Ch^fteau de Nantes. 

Peu de jours auparavant Madame de 
Guifc , & Nladamoilellc de MontpenGtr 
eftoient arrtvées.en ce lieu , où Mojifieur 
de Bellcgardc les avoir conduits, & où cl- 
les furent fort bien remues du Roy & de 
la Reyne mere. Monûeur voyant Cha- 
lais arreflé , fe refolutà fortir de la Cour 
a quelque prix que ce fut; & pour cet effet 
nous dit , qu'il vouloit partir le Vcndredy, 
Le Jcudy lallarme fiic grande, le Roy 

cn- 
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envoya quérir le Prefidentle Coigneux, 
auquel il dit : je fçay bien que mon frerc 
s'en veut aller , & que vous le (çavex , Û 
cela eft , je fçay bien comme je vous dois 
faire traitter. Il répondit qu'il ne croyoic 
point que Monûeur eut ce deffein, le Roy 
luydicqu il en jurât, il répondit au Roy, 
qu'il qp juroit de rien (Monûeur luy avoit 
confirmé fonpartement le jour d'aupara- 
vant. ) Ce foupçonnousmiten peine, le 
Prcûdent vint dire à Monûeur ce qu'on 
luy avoit dit , & ce qu'il avoit repondu. 
J'eus dez cet inftant très mauvaife opi- 
monde noftre fortie, la reponfedu Pré- 
fixent me deplaifoit , & me fembloit que 
dans une affaire de telle importance, il 
n'eutpas mal fait d'aflurer le Roy du con- 
traire > & roefme d'en jurer. Il voulut 
montrer en ce lieu fa bonne confcicnce, 
qui n'a jamais paru qu'en ce rencontre. 
On agita peu apre* la raçon de noftre for- 
tie: mon avis fut d'aller à lachafle, & de 
là prendre noftre route fur des Coureurs ♦ 
&que nous en envolerions le plus loin que 
nous pourions, pour faire des relais , & 
lors qu'ils nous manqueroient, nous pren- 
drions U poil c. Ccluy du Prefident cftoit 

qu'il 
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qu'il falloir aller à la chafle, & que delà 
Monficur par droit avec toute fa maifon > 
& s'en iroit a fes journées, Monùeur rc* 
fiftaau dernier avis, Puylaurens & le Prfe- 
fident fe joignirent , & firent que Mon- 
fictif coudefeendit fur ce que le Prefident 
luy reprefenra , qu i! fcroit pris s il le laid 
fait derrière. Monfieur commanda le foir 
à tous les ûens<le le fume le lendemain i 
la chafltrj ce qui fut exécuté. Le (oit» Puy- 
laurens fc confia a un nommé le Coudray 
Montpcnfier , qui croit fou parent : il luy 
dit que Monfcigncur v ouloit fortirde la 
Cour , Se que pour cet effet il vouLoit par- 
tir le lendemain ( Le Goudray ctoir , com- 
me ila paru depuis 7 créature de Mr., le 
Cardinal.) Le Coudray faifant l'officieux, 
dit a Puy laurcns : je fuis au dcfcfpoir , que 
vous ne m'avez parle pluftoft , j'ay une 
place en main, où Moniieurfe pou voit re- 
tirer avec facilité.. Puylaurens luy répon- 
dit , qu'il fe fou vint de fa parole. Puylaii- 
rens vint chez Monfieur , auquel il dit ce 
que le Coudray luy avoit dit. Tout le 
monde fc regarda , voyant qu'une affaire , 
qui jufqu'i lors avoit efté ii lecrete, fut de- 
couverte. Je ne voubis rien dirç.Moolkur 

Air 

dit, 

» ». 
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dit , que s'il y eut penfc pluftoft qu'il fe fut 
retiré li. 11 fortit du cabinet , laiflantîc 
prefidcntle Coigneux fort empefehéde 
fa perfonne , ce fcmbloit , qui neantmoins 
fçavoit bien i quoy fe terminei^it le tour. 

Le lendemain , Monficur fêtera fut Ici 
huift heures, entendît la Mcflc, monta en 
c a roffè, accompagné de toute fa maifon.il 
arriva eftant â la Mefl^quc je vis d'Efpag- 
nc , neveu de M r » de JVîanfan , qui ne fc 
preparoit point avenir: je luy demanday 
pourquoy il ne venoît point: ilme répon- 
dit, qu'il n avoir rien fçeu du commande» 
mcntqûe M r . avoit fait, & qu'il venoit de 
laifîer M rs . Delbenne, qui n'en fçavoient 
rien: je luy dis , je fuis bien fiché qirils ne 
viennent, je vous prie de les mandcr ; & vous 
je vous conjure d'y venir. Nous partons ,5c 
certes je ne puis m 'empêcher de rire,quand 
je fonge à l'état, auquel le Prclidcnt ctoit, • 
qui étoit fi étrangequ'il n y avoit perfon- 
ne qui le peut regarder fans rire. Il por- 
toit ce jour là une epée , qui ctoic attaché 
à une jartiere pardciïus une cafaque de 
drap gris avec des bottes , qui pour avoir 
été achetées à la Haie avoient efté fen- 
dues 5c rattachées de rubans : fon chapeait 

trouflé 
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troufie d une épingle , me faifoit croire 
que c'eftoit quelqu'un de ces Chevaliers 
d'Amadis, qui eftoit revenu au monde. 
Aufïi toft que Monûeur eut difné , il nous 
aflembla , pendant que les Gentilshom- 
mes fer va* difnoient.Le Prefident s'a* ifa 
que Rames Se Leuly n'eftoient arrivez, & 
qu'il eftoit à craindrequ ilsne fuflcnt allez 
avertir Moniteur le Cardinal à la Haye ; 
que pour luy . Il croyoit qu'il eftoit a pro- 
pos de retourner vers Monlieur le Cardi* 
nal voir fi on ne pouroit rien obtenir par 
la douceur. Monlieur fans confulter de- 
mande fon cheval , & après av>oir com- 
mande qu on l'attendît , partit d'une vi« 
teffe incroyable luy huidiiefaie % 5i s'en 
alla i la Haye , où Monlieur le Cardinal 
avec trois conferves , & deux prunes de 
Gefnes , luy fit oublier ce qu'il avoit pro- 
jette fi long temps auparavant. 11 luy. 
dit qu'il devoir fonger à noftre feure- 
té > & qu'il fçivoit très- bien qu'on nous 
prendroit , fi nous retournions à Nantes , 
chofefaitea la main , comme vous ver- 
rez cy-apres. Monlieur s'en revint trou* 
ver le Prefident , luy parle & luy dit ce 
qu'il avoit apris, Il fut refolu que nous 

re- 
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retournerions après la chafïe i Nantes , & 
que là on embrafleroit l'offre du Cou* 
dray. Puylaurens part devant avec le 
Frétaient : ils s'en allèrent droit chez luy, 
où Dieu fçait de quelle forte ils firent leurs 
projets i ils refolurent de m exclure des 
afi aires Se du fecret de S. A. & faire en 
force pendant noftre abfence, de faire dire 
à Monûeur , au Roy & à la Reyne fa mè- 
re , ce qu'il leur plairoit. S. A. revint i 
Nantes , defeendrechez la Rcynemere, 
qui luy dit, qu'il devoit fonger à nous 
mettre en feuret a , & quelle ue luy pou- 
yoit répondre de nos perfonnes. Mon- 
iteur au (ortir de la, me dit, qu'il nous 
falloir retirer : il me témoigna quec'çftoit 
avec regret qu'il eftoit obligé de nous 
quitter , & qu'il nous afloroit qu'il nous 
fuivroit de prez. Je pris congé de luy , Ôc 
m'en allay chez Monfieur le Coigneux f 
où je rrouvay Puylaurens , qui conferoic 
avec luy , Se quand on m'eut fait apporter 
quelque peu de chofe à manger , on nous 
amena nos chevaux. Il eftoit près de mi - 
nuit lors que nous partîmes: nous repri- 
mes la mefmc route que nous avions prife 

le matin, Comme nous eflions" à deux 

lieues 
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lieues de Nantes, nous creumes qu'il Fal— 
loit mieux pafler ce qui reftoit de la 
nuit dans une petite maifon,que nous ren- 
contrâmes ; nous frapàmes a la porte , & 
nous trouvâmes que c'eftbic le logement 
de quelques fuifles : on fit difficulté de 
nous ouvrir , enfin la porte fut ouverte r 
& après beaucoup de. peine une lumière al - 
lumée. Il y avoic dans un lit, un vieil 
homme avec une vieille femme , Se cinc 
ou fix enfans ; la pitié que nous eûmes de 
leur mifere, fit que nous repofimes fur 
une table jufqu'au jour. Nousfortimesen 
diligence de ce mauvais gifle , & allâmes 
nôus loger dans une forcit appelléc la Fo- 
reft du Scelier dans un petit village , où je 
faifois eftat que nous ferions long temps. 
Je donnay ordre à nos provifions , puis 
m'en allay eferire à Nantes , pour dire le 
lieu où nous cftions. Le dimanche arriva 
le Lacquais , que nous avions envoyé , qui 
cous apporta un billet du Prefidenr, par 
lequel il nous mandai t de retourner , que 
nous le pouvions en feureté , puifquc le 
Rôy nous avoit pardon né, Jefuseftonné 
lorsque j'appris de mon Laquais, que 
M r . de Bcilegardceftoit entré chex Mon- 

fîcuri 
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ficar ^ ccftoit la dernière chofe dont nous 

eftions demeurez d'accord en partant , 

que l'on ne loucheroit point aux charges 

du Marefchal d'Ornano. Je rne douray 

dcz-lors que la Commedie avoit efte 

joùée,& que Montieur le Marefchal d'Or- 

nano & Chatais étoient abandonnez.Nous 

arrivâmes le foir a Nantes, où nous fûmes 

v uitez de nos amis , & nous allâmes le foir 

mefmeau chafteau , ou nous trouvâmes 

Monfieur , qui nous fie très- bon accueil. 

1 1 alla ce foir la chez la lleync fa mere , & 

au retour il ne nous put parler a caufe que 

Moniteur de Bellegarde eftoit li, lequeJ 

faifoit avec foin (a nouvelle charge* Le 

lendemain, il nous conta qu'il avoit fait des 

merveilles que M c . le Marefchal d'Orna- 

no e'toit fauvé,qu'il ne nous en difoit point 

les moyens , & qu'il- nous en afluroit : au 

refte[, qu'il en aVbit bien baillé au Roy, Se 

à la Reync mere, & qu'il leur avoit dit des 

chofes qui n avoient jamais été penfées ; 

qcc pour leur faire croire celles là , il leur 

avoit dit quantité des chofes qui n eftoient 

de nulle confequenec. Je jugeaydez lors 

qu'il étoit attrapé, & quïl n'étoit plus 

queftion de lefcrvir en homme de bien • 

puis 
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puis que £cux qui avoient la principale 

«art dans le miniftere le trahiflbient. Je 
vis dez lors que le mariage de Monûeur 
avoir efté refolu , & qu'il falloit y fervit 
avec foin & adrefle, la première chofe 
que je Acmanday à Monûeur , fut comme 

quoy il luy plaifoit que nous vcculfion» 
avccMonlîeur de Bcllcgàrde ; il nous ré- 
pondit , qu'il vouloit que l'on obfcrvât 
toute la civilité qui fe pouroit , 8c qu'il ne 
deûroit point que l'on (c confiât à luy de 
rien. Ce procède meftonna , ne pouvant 
comprendre qu'il eut reçeucet homme 
pour le traitter û mal. 

Au forttr de là , j'appris que Madame 
deChevreufe avoiteferit au pauvre Cha- 
lais » & qu'elle luy avoit fait tenir la lettre 
dans une fraife, & que cette lettre avoit 
efté veue par Monûeur le Cardinal , qui 
après l'avoir recachetée * l'avoit envoyée 
au prifonnicr , après en avoir pris copie , 

- aufïî -bien que de la réponfe qui luy tom- 
ba entre les mains, de laquelle il ufa com- 
me de la première. 

Peu après je rencontray Monûeur de 
la Fcrte Imbaut , qui après m 'avoir fait 
plainte de ce que nous l'avions amufé, 

pen- 



Digitized by Google 



s. 

da Duc d'Orléans. 97 

pendant 8, qu îo. jours à parler d'un* 
chofe » où nous ne fongions pas , me dû: 
vouseftes des fous, fi vous ne fongez à 
vous y je vous dis encore ce que je vous ay 
dit il y à long- temps» quefivous vou- 
lez porter Monfieur i efpoufcr M*da- 
moifelle de Montpenficr , que je vous fc- 
ray donner cinquante mil efeus pour 
vous deux (parlant de Fuylaurens &dc 
moy ) Se pour vous montrer que je ne 
mènes point , voili le grand diamant de 
Madame de Guife , que je vous mettray 
entre les mains pour (cureté , tant que 
l'argent ait efte mis entre les mains de 
qui il vous plaira de vos amis à Paris. Je 
luy répondis , que pour ce qui eftoit que 
nous l'avions amufé pendant quelques 

/ jours , je le priois de ne me point obliger 
à luy en dire les raifons-: que pour le pre- 
fent , je le priois de tlire à Madame de 
Guife , que nous la remercions defes of- 
fres , que, où le fervice de Mon fleur fe / 
rencontroit dans le mariage , ou qu'il n'y 
eftoit pas : que fi c'eftoit le fervice de s 
Monfieur , comme je n'erç doutois point» 
qu'elle verroit de quelle façon elle fer oit 
fcrviC} que ûauflî nous voyions le con- 

. ' E traire 
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traire t tous les prefens , ny tout Tordu 
monde ne nous obligeraient pas i l'y fes- 
vir j que cependant elle (e pouvoir affluer 
de nous, comme de perfonnes,qui en gen« 
de bien luy rendroient tous les bons ef- 
fets qu elle pouvoir efpercr dans un pareil 
rencontre» On commença i parler du 
mariage. Monûeur le Coigneux voyant 
que Monfîeur efioit aflez difficile às'y re- 
foudre , ayant dit pluûeurs fois qu'il ay 
meroit mieux cftre diable que marié , s f a- 
vifadedire au Roy & àlaReyne mere* 
que j'eftois le feul qui empéchois le ma* 
riage. Le Roy creut la chofe de telle for- 
te y que voyant un jour la Reync fa merc 
parler à Madame de Guifc 9 il leur deman- 
da ce qu'elles jdifoient , & û elles ne di- 
foient pas que j'empéchois le mariage. Je 
fus averti de tous collez , qu'il me trahi f- 
foit avec MonlîeuriPuylaurens- Je ren* 
centray Fontcnay Marevil fur ie pont du 
chafteau xle Nantes . qui me dit : ceux 
que vous croyez vos amis vous trahif- 
fent , ils fondeurs conditions fans vous : 
Ce difeours me toucha fenfiblement , fça- 
chant bien le commerce que celuy qui 
me parloit,ayoit chc& Madame de Guife, 

Le 
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Le mefm e matin nous parlâmes tous troif 
à Monfieur , pour l'obliger au mariage : 
il dit qu'il y eftoit refolu , & donna com- 
miffion à Monfieur le Coigneux , de l'al- 
ler dire à Monfieur le Cardinal , & de luy 
dire qu'il (e trouvât chez la Rcyne merc 
Taprez-difnée. Monfieur eftant allé au 
rende- vous parla à M on lieu r le Cardinal , 
& luy dit qu'il defiroit fe marier , mais 
qu'il ne le pou voie pas û-toft, à caufe „ 
qu'il cfloit malade d'une maladie que l'on 
prend avec les femmes. Ce procédé ren- 
dit Monfieur le Cardinal û confus , qu'il 
ne put luy répondre. Monfieur me com- 
manda le foir de l'aller trouver , pour luy 
parler des affaires de Chalais. La premiè- 
re chofe qu'il fit , fut de me demander, 
û je n'eft ois point malade auffi bien que 
Monfieur. Ce difeours m'eftonna , Se 
plus encore , lors que j'appris le procédé 
de S. A. après luy avoir protefte, que ' 
cous ne fçavions rien de fondeflein. Je 
me retire avec peu de fatisfaction. Si toft 
que je fus retourné 5 jedemanday à Mon- 
fieur /s'il eftoit vray ce que le Cardinal 
me venoit de dire. H demeura quelque 
temps «épondre > enfin il me dit , qu'il 

E * eftoit 
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tftott vray, & qu'il le voulok ainfi.Cc (ok . 
mefme . la Ferré vint chez nous, pour fça- 
voir en quelle humeur cftoit S. A # Je luy 
dis franchement que je croyois quei'afEu- 
re feroit facile fans le cabinet de la Reyne* 
On me fit pafler ce difeours , qui ne ten- 
doit qu'au fer vice de M on tk ur , pour un 
crime , & il fut auflï-toft porté aux oreil- 
les du Roy , & à celles de Monfietir. Ce 
fut le premier fondement qu'ils jetterent 
dcaiaruync. 

Le lendemain , M on fie ur eftant fur la 
terrace du chafteau de Nantes , trouva 
bon qu'on luy parlât de fon mariage, après 
luy avoir reprefenré toutes les raifons 
qui le pouvoient obliger a fc marier , & 
avoir veu qu'il n'y pouvoit confentir, 
nous en vînmes aux inventives, jufqu'à 
tel point , que je ne croy pas qu'il y air 
d'homme qui eut peu fouffrir ce que 
nous luy dîmes : mais après noas avoir 
long temps efeourez , il confentit abfo* 
lument au mariage , & de ce pas attaches 
la Rey ne merc , luy dire , qu'il fc vouloic t 
marier , Se qu'il eftôit preft , pourvoi 
<\\\ il luy pleuft le favorifer dans les con- 
dmons j ce qu elle luy promit. Il luy dit» 

i . qu'il 
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qu'il luy laifloit Monûeur le Goigneux ♦ 
pour traittter tant des afiurances qu il 
demandoitpourla liberté de Monûcur le 
Marefchal , que pour celle de Chalais , & 
pour fou appanage : que cependant il luy 
demandoit permiflion daller fe prome- 
ner jufqu'a un lieu qu'on appelle la Pierre 
percée, qui eft i une lieue dans la mer. Ce 
tut çn partant, pour aller à ce voyage, que 
je vis le premier témoignage du refroi* 
diflement de Monûcur. 11 commandai 
pluûcurs perfonnes , de fe mettre dans fou 
batteau, entre autres à Puylaurens > Se 
il ne m'en dit rien * ce qui me piqua fen- 
ûblemcnt. Je ne laiflay pas d'y entrer > 
mais il me témoigna qu'il ne le trouvoic 
pas bon : cela m'obligea fur la plainte que 
Çufoicnt les Matelots qu'il y avoit trop de 
monde , à entrer dans un autre , ce que je 
fis. Le foir, il fur fi bon qu'il me témoigna 
avoir deplaiûr de me voir mélancolique, & 
me commanda d'entrer dansfon batteau. 

On commencoit dez-lors i feparer les 
charges de la maifon de Monfieur , Puy- 
laurens avoit afluranec de celle de pre- 
mier Etcuyer pour fon perc » & de celle 
de premier Chambellan, fer vain par «juar- 

£ 3. • tisx 
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ticrpourluy. Il travailla à m f exclurc de 
la femblable, & fit en forte que Monficur, 
qui vouloit mal à Defouches , la luy don* 
na pour nie Toftcr. Je vis en un inftant 
tout le monde pourveu , & moy fans char- 
ge , Se trouvay bien plus que Mon- 
licur faifoit difficulté de me permettre de 
vendre celle que j'avok; ce qui me piqua 
•fenfiblcmcnt. 

Il fe pafla quantité de chofes en ce * 
voyage > aflez plaifantes , qui m'obligent 
à les reciter , Monlicur partit d'un villa - 
ge, nomme faint Nazaire ( qui cft a Tem- 
bouchure de la rivière de Loire dans la 
mer ) pour aller à la Pierre perfée , qui 
cftoit le principal deflèin de fon voyage. 
Ce rocher mérite que je vous en fafle la 
defeription : il eft deux lieues dans la mer . 
d'aflez difficile accez , i caufe des bancs 
de fable , & mefme que la mer y eft ex- 
trêmement agitée , à caufe que les vagues 
s'y rompent. lia quelque deux cens tnot* 
(es de circuit , le milieu cft ouvert, Se fem- 
b e que la nature fe foit pieu à faire une 
v oute , fur laquelle il y a terre plaine , qui 
eft û couverte d'oifeaux , qu'il eft impof- 
fiblc d'afleoir le pied Caps marcher fur des 

oeufs. 
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ttufs ou des petits. Apres que S. A, tut 
Veu cette rareté , & tiré en voulant quan- 
tité de coups , il (e remit dans Ton batteaut 
a caufe que la marée commencoit à le 
perdre* 11 alla de là dans une autr#ifle, 
beaucoup plus fpacieufe mais fterile , où 
l'on fit dreffer les tables , fur lcfquclles 
on difna des viandes froides , que les Of- 
ficiers avoient mifes dans le batteau. M r .. 
prit grand plaifir à tirer , & tua quantiré 
d'oileaux en volant de diverfes elpcces. 
Il commanda la retraite , de forte que tout 
le monde fe rembarqua chacun daus le 
vsiiïeau où il efloit venu , îl n'y eut qu'un 
Gentilhomme qui s'avik > lors que l'on 
fâifoit la retrairr f l'aller tirer: il fut eftonné 
brs qu'il vit (a petite flotte en mer qui 
cingloit vers !c Solignon , qui t ft un petit 
havre de Bretagne. Le jeune homme e- 
ftonné fc mit fur le haut d'un rocher, d'où 
il fut veu ; ce qui obligea les bourgeois de 
ce havre, qui eftoient venus au devant de 
S. A. a retourner à rifle , bien qu'avec 
grande peine,pour le reprendre. Monfieur 
arriva heureufementà ce havre, cù il trou- 
va que l'on eftoitprcft de mettre un vaif. 
feau de deux cents cinquante tonneaux ext 

£ 4 fficr - 
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s mer. Le Maiftrc du vaiflcau priaMonfcl* 
gneur de luy donner le nom^c qu'il fit,& 
le nomma Jean Baptiftc* Les cérémonies 
finies , nous vîmesdcfccndrc cette machi- 
ne ^cc tant d'impctuofîté , que nous 
croyions que le vaifleau , & ceux qui 
eftoient deflusjfafleutabifmcx. MonGeur 
voulait aller coucher à une lieue délai 
un autre havre nommé le Croyfil , auquel 
il failoic aller par terre. i caufe qu'il eue 
fallu doubler le Cap , & paiïer le Ras 
pour y aller par mer , qui cft un paffage 
cres- dangereux, il n'y a rien de (i plaifant 
i voir comme l'entrée que S # A. y fit, 
qui fut fur un cheval, qui i la vérité ayoît * ' 
une efpecede felle , mais qui n'a voir point 
de bride : tout le refte de la troupe fe 
pouvoir comparer a une trpupe d'Egip- 
ticps.lcs uns cftant montez fur des af- 
nés, les uns fur des mulets , & tous en gê- 
nerai fans felle j Monfcigneur fut reçeu 

. par le Capitaine du Groiûl avec tout 
l'honneur deu a fa grandeur, toute la ville 
en armes vint au devant de luy , ce qu'il 
y avoit de vaifleaux qui euflent du canon 
cirèrent. Enfin il fut bien logé& tegalé 
de confûuresjdc via d'Efpagne, & de tout 

ce 
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l Ce que ces pauvres gens fc peurent imagi- 
ner. Il faut que je rie quand je fongeà 
l'eftonnemenr que j'eus j lors que j'entray 
dans le logis de Monûeur , lequel eftoit 
paré à la mode du Pays, ily avoir divers 
buffets ; Curies uns, il y avoit bien cent 
chandeliers de cuivre, furies autres il y 
avoit 30, ou 40» oreillers couvertes de 
toile brodée , fur un autre 40. ou ço. • 
rechauts , cent couvertes , & ainfî de di- 
verfes meubles. Le logis où feftois logé 
eftoit paré prefque de mefme forte. Je 
m'enquis de mon hoftefle ce que cela 
vouloit dire : elle me dit que c'eftoit la 
couftume du pays , & que tous ceux qui 
avoient du bien eftoient meublez de cet- 
te façon. Monfieur pailatout lefoir à rire 
de la belle entrée , ôc entretint les mari- 
niers de la quantité des havres qui font 
dans la cofte, du nombre des vaifTeaux que 
Ceux du Croilîl pouvoient mettre en mer, 
de leur trafic, delà grandeur de leurs vaif- 
leaux,& des habitudes du Pay». Le lende- 
main, après qu'il eut entendu mefle, il re- 
montafur les montures du jour précèdent, 
& vint reprendre fes petits vaiffeaux au 
Poliguon, oùiliçs avoit laiflèz. Heur ,* 
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fi bon vent , & la marée fi favorable , qu'il 
revint coucher à Nantes. Il y avoit plai- 
fir avoir marcher cette petite flotte qui 
eftoit bien de trente petites barques , qui 
toutes av oient leurs voiles hauirécs. Il 
arriva allez tard , mais il ne laifla pas de 
rendre Ces complimens au Roy, aux Rey- 
ries Sci Mademoifellefa Maiftrcfle, après 
avoir ry avec elles des' accidens qui luy 
eftoient arrivez en ce voyage , il fc retira 
très content. 

Monûeur leCoigneuxle vint trouver 
pour luy rendre raifon de la négociation 
qu'il avoit faite pendant fon abfeuce.ll luy 
4it comme quoy le Roy luy avoit accorde 
four fon appannage les Duchcz de Chat- 
tres & Orléans ,& le Comté de Blois, qu'il 
luy donnoit cent mille livres de rente en 
fonds déterre, &fept cens foirante mil 
livres pour l'entretenement de famaifon* 
Il ne Juy parla de rien moins que de 
Mbnlïeur le Marefchal & de Chalai* , 
ce qui eftoit un des principaux article* 
q.ue S. A. luy avoit laiflèz à négocier» 
Cela fait Monûeur fe retira : le lende- 
main fc pafla en négociations , où je ne 

gûs m'cmfcfçher , prévoyant bien ce qui 

de- 
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dcvoit arriver du pauvre Chalais , dédire 
quil n'y avoit point de raifon que le 
mariage de Monlicur fut fanglant. Cccy 
fiât rapporté au Roy & i Moniteur le- 
Cardinal , qui ne le treuva nullement bon- 
Enfin le mariage fut conclu & arrefté* 
lis furent fiancez le Mcrcredy aj resMifner 
Sc^ariez le foir par Monûeur le Cardinal 
dans le cabinet de la Reyne mere du Roy , 
où il y eut peu de pci Tonnes à affifter* 
Apres la cérémonie achevée Monûeur re- 
vint chez Madame de Guife avec Madame, 

. & il nous fit l'honneur i Puilaurcns & i 
moydenous envoyer quérir, & de nous 
prefenter à Mad« qui nous reçeut humai- 
nement. Mad. dcdGuife ne voulut point 
permettre i S. A. de prendre les libeitcz 
de mary, qu'il n'eut entendu la me lie , qui 
fut célébrée le lendemain dans I t j>!ife des 
Jacobins de Nantes. Il ne rut jamais veu de 

- mariage G tiifte. Madame tftoic vcftue 
lî'ùne robe de fatin blanc, parée de Tes per- 

: les & de celles des Rcyncs. On n'entendit • 
: ny violons ny muficjiiedetout ce jour li. x 
Monfieur n'avoit pas tin habit neuf. On 
emprunta de tous coftez Tameubîemenc ' 
^uel'on tendit dansleurchauibrclly a pets» 

* 
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de particuliers que l'on marie avec fl peu 
de bruit. Le Roy vint le foir coucher 
S. A. à qui il donna fa chemife, & lecon- 
duifit dans la chambre de Madame , que 
les Reynesavoicnt couchée, Montîeurfe 
mit dans le lit , & tout le monde fc retira. 
Il luy arriva un allez plaifant accident. 



bre , lequel obligea Madame de Guife, qui 
couchoit dans la chambre d auprez,à fe re- 
lever , pour faire la chaffe à ce malheureux 
animal , qui rroubloic un li beau mariage. 
II y avoit plaiûr à voir Madame de Guifc 
rendre les deroirs à Madame* que peu au- 
paravant elle rcçevoit d'elle méme.Mada- 
me la Princeflefe trouva fort furprife lors 
qu elle vint voir Madame le lendemain 
defes nopees quelle fut obligée de luy don- 
ner la ferviette> lors qu'elle fe mit à table. 

La joyede Monlicur ne dura guerres, 
elle fut bien toft troublée par la conti- 
nuation du procès du pauvre Chalais , qui 
fut condamné douze ou quinze jours 
après a avoir la telle coupée. Monfieur fit 
fes efforts pour luy fauver la vie , mais il 
neftoit plus temps, ayant perdu la feule 
occaûou oui! pou voit mettre fes amis & 

v fer- 
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fett itcurs en repos. Il me fouvient d'une 
parole que luy apporta Monfieur le Coi- 
gneux , quieftoit, que le Royjvouloit que 
Chalais hit jugé , & que l'on ne travail- 
leroit à l'exécution du procès , que huit 
jours après le jugement, & que pendant 
ce temps il auroit loiûr de prier ta Ma» 
jette pour la grâce de ecluy qui mouroic . 
ion martyr. Monfieur creutquc c'eftoie 
figne qu on le vouloit accorder à l'es priè- 
res, puis qu'où luy.donnoit parole de fur- 
feoir l'exécution. Illaiflà juger ce pauvre 
mifçrable, qui fut jugé le Jem.y ,& exécu- 
té le Vcndredy. Lesarnis jugèrent à pro- 
pos de faire évader l'exécuteur , croyant 
que ce delay donneroit temps à Monùeur 
d'obtenir la grâce du condamné. Je n'ay 
rien veu digne de compaffion à l'égal de 
la pauvre mere de cet affligé; elle vienc 
trouver S. A. le jour avant l'exécution , 
qui fut infiniment touché de la voir , & 
certes à moins qucaà'cftre de marbre » il 
eftoit impoiTible de la voir fans larmes, 
bien qu'il n'en jettât une feule. Monlieur 
fc refolut à partir du lieu ou l'on dévoie 
jouer uneû fatiglante tragédie, & des le 
matin' envoya Monlieur le Cofgneux 

vets 
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vers Monfieur le Cardinal, pour le con- 
jurer de fa part de luy vouloir accorder 
ce que peu auparavant il luy avoit fait 
offrir, qui eftoir le delay de quelques jours, 
à ce que pendant ce temps il pue fléchir 
. le Roy. Monfieur fit tenir fon caroffe tout 
- preft devant le logis de la Reyoc fa merc 
& tous fes gens eufcftat de partir , il vit 
palier les gardes qui alloientfe poferdans 
la place » & enfin vid tous les aprefts 
de cet acte funefte. Il eftoit aflez tard 
lors que Monfieur le Coigncux luy vint 
dire que Monfieur le Cardinal ne pou- 
voit rien en cit affaire. Il partit à l'in- 
ftaot & IailTa Monfieur de Bellegarde Se 
Monfieur le Coigneux pour pourfuivre la 
captivité de Louvigny , & obtenir que 
fon procès luy fut fait & parfait pour avoir 
tl\é fi ofé d'aceufer S. A du crime qu'il 
- euft aymé mieux mourir que de penfer. 
Il al!a coucher à deux lieues de Mantes 
daos un malheurrujpyillage : il avoit re- 
folu d'aller à Chafteaubriant , mais il n'y 
piir aller pour cejour là, rftantparty fi 
tard de Nantes , qu'il ne put paftèr. On 
luy" apporta nouvelles le fo:r allcxtard, 
Comme quoy ce pauvre miferablc avoit 

efte 
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efté découpé ; que l'on avoit délivré un 
prifonnicr de la conciergerie , qui avoit 
mérité la mort , à condition d'cxcufcf 
celuy pour lequel on avoit fait évader ce- 
luy qui faifoit cette charge : qu il avoit 
donné vingt neuf coups d'efpée à ce pau- 
vre garçon , qu'il eut autant de patien- 
ce dans Ton fupplice , & de refîgnatioo 
aux volonrtz de Dieu dans fa no, qu'il 
avoit cfté grand pécheurs pendant fa vie» 
On ne le peut cxcufer d'avoir cflé tres- 
imprudent de quiter les interefls du Roy 
fon maiftre & (on bicnfai&eur, pour pren- 
drc ceux d'un Prince, quiquoy quetres- 
grand , eut eu peine à mettre fa fortune en 
un plut haut point , que celuy où il l'avoit 
mife auprès du Roy fon raaifttc. AuftT 
puis je dire avec vérité que la feule con- 
lideration des interefts de Monfîeur le 
grand Prieur l'avoit obligé à-- prendre 
les interefts de Monfîeur. Il eft vray 
que toutes les obligations que l'on peut 
avoir à un homme delà conlideration de 
Monfîeur le grand Prieur, que Chalais les 
luy avoit.pnis qu'il eft vray que Monfîeur 
le grand Prieur, comme j'ay dit cy deflus, 
avoit voulu mettre U vie pour luy. On 
" ~ viot 
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vint donc apporter ces tnftes nouvelles £ 
S. A. qui j ou oit a l'abbé, U ne quitta point 
fon feu > mats le continua , comme fi au 
lieu de la mort , il eut aprisla délivran- 
ce- Le .lendemain nous allâmes à Cha- 
fteaubriand ,il me fou viendra t outre ma 
vie de ce logement , y ayant efte pris de 
la fièvre continue. 
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De quelques pièces fervants 
D'ECLAIRCISSEMENT 

'm 

De ces Mémoires, 



LETTRE 



Vu Mtrefchal à'Ornano au Seigneur 
d'Antomarie [on Lieutenant en [on 
gouvernement du $ é Efprit > après fo» 
emprisonnement. 

O N S I SUR. , 

Je ne feray pas le prcmiçr a 
vous donner nouvelle du 
lieu où me ennemis m'ont 
fait mettre par leur calomnie : mais j'efpc- 
re tant en la bonté du Roy , qw'il me fera 
jufticc : & cependant ne mançqucz pas la 
prefente receuë de fortir du S. ÉTpric avec 

1 toute 
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* oute la garnifon , & mettre en voftre pla^ 
ce M r . des Gordcs, ainli que fa Majefté 
l'ordonne : & s*il ne fuffic de cela , Eûtes 
faire la mcfmc chofè a toutes les autres, 
Hiefmeà celles de ma femme s'il cftbc- 
Çoin f le Roy me promettant que jeferay 
remis dans ce qu'il m'ôtera, fi je fuis trou- 
ve innocent. £n meilleures mains que 
celles de desGordcs , je ne puis re- 
mettre ce que j'ay. Vous fçavcz outre Ton 
mérite ce qu'il eft à ma femme ; & je vous * 
prie de tout mon cœur que voftre obuf* 
fance foit prompte, puis que par li je (çau- 
raypluftpft de quoy je fuisaceufé. Si on 
me laifle quelque chofe , allez y fous le 
bon plaitir du Roy , avec la mefmc aurfio- 
ritéque fi c eftoit moy : 6c fi on m'ôte 
tout , allez aux lieux de ma femme , que 
Ton n'aura pas pris , & en ufez comme du 
roftrc: £t priez Dieu qu'il protege mon 
innocence , puis que je vous afleure f que 
faymerois mieux mille morrs que d'avoir 
manequé de fidélité. Vivez en tout afleu- 
rc je vous prie ,& que je feray toujours. 

Voftre affectionné i 
auboisde Vincennes vous faire fer vice 
ccâ.May i6z4. ( D'Ornano, 



Digitized by Google 



RELATION 

De ce qui efl paffs à Pemprifonnement 
de Monfie tir le Duc de Vendofme & 
. Monfteur le grand Prieur fon Irere 

■ au Cbafleaude Blois. 

> 

SUr l'advis qu'euft le Roy qu'il fe 
formoit un party de quelques jeunes 
Princes & Seigneifrs qui entrete- 
noient Moniteur en l'averfion de fc marier 
félon la volonrè du Roy , il commanda an 
Cardinal de Richelieu de découvrir les 
deffeins de ces Princes & jeunes Seig- 
neurs , & principalement de Monlieur le 

grand Prieur. 

Le Cardinal alla expreflèroent loger 
quelque temps à la belle maifon de Galiot» 
appartenant au beau pere du Comte de 
Chalais , ou fur de billes promeffès il tira 
de Chalais quelque lumière des. deileins de 
ceux qui divertifloient ledit mariage. 

Ces deffeins eftoient d'empéchef le 
mariage de MonGcur avec Madame la 
Ducheilc de Montpenfîcr : de perfuader i 

Mon.- 
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Monficur de rechercher une Princefle d'u- 
ne maifôn eftrangere , d'où il peut tirer 
des forces pour fe faire dçmner un grand 
appanage , & plulîeu r s autres choies , à 
quoy eux >& aucuns de leurs alliez Se amis 
le favoriferoient des places qu'ils tenoient 
en leurs gotiTcrncmens, àr 

Monlieur le Comte de Soiflbns , & 
J Monficur le grand Prieur fe monftroient 
une parLite amitié , & efteientamis de 
Monlieur, & le portoient entièrement à 
l'averlion dudit mariage. " 

Monûcur le grand Prieur eftoit très- 
habile & redoutable, ayant fur tons part 
en lefprit de Monlieur , auflï il ne fit rien 
fans lâùvis de Ton frère le Duc de Vcndof- 
me Gouverneur de Bretagne f & il eftoit 
Neveu de Madame de Vilhts , femme du 
Gouverneur de Havre de Grâce > & eftoit 
un Prince intelligent aux intrigues lie la 
Cour. 

PourcftoufFer ce party de laverGon 
en fa naiflance , il fut refolu que les procé- 
dures dévoient eftrc par reprifes, &non 
par cfclat tout d'un coup ; que lcMarcf- 
chal d'Ornano , & ce qui avoit efte en fon 
pouvoir, cftant bien afleurc en la puiiTance 

du 
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ilu Roy , îl faloit fc fervir de promcflès, de 
bon oeil , & d'aparance de bonne volonté 
pour s'afleurer de ceux de ce pariy qui 
cfloient hors de la Cour , auparavant que 
darrefter ceux qui ferotent en cour , par 
rmprifonnements ou banniflements. 

On commençoit par promettes en- « ] 

vers le grand Prieur,luy donnant efperan- 
ce devoir leftat d' Admirai, du quel il j 
▼ouloit traitter avec Montieur de Mont- I 
morency , ou lï on fupprimoit ledit eftat, 
qu il auroit feul la commiflïon de l'exer- 
cer. 

L'on fçeut fi adext rement luy en faire 
la .proportion, qu'il sofFrit daller perfua- 
derifon frère le Duc de Vcndofmc ( qui 
avoit dit , à ce qu'on dit , que quiconque le 
voudroit voir , que ce feroit en Bretag- 
ne , ôc non i la Cour ) de venir trouver le 
Roy à Blois. 

A cet effet ayant demandé au Roy af- 
feurance pour ledit Sieur Duc fon frère, 
en le venant trouver i Blois , fa Majefté 
luy auroit dit : Je vous donne ma pnrolU 
au d peut mt venir trouver h blois » & ' 
qsêtl navra non plus de rnalquevofés. 
Sur quoy ledit Seigneur grand Prieur ( ne 

coat* 
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comprenant pas le vrayfcns & l'intelli- 
gence des paroles du Roy , qui cftoit qu'il 
les feroit arrefter tous deux ) prit congé 
# dcfa MajeftéàVerfaillcs, & alla trouver 
"foa frerc en Bretagne. 

Le Jeudy 12. jour de Juin le Duc de 
Vendofme,& legrand Prieur de France ar- 
rivreut à Blois,où eftoit la Cour, On avoir 
envoyé dez le matin au devant d eux un 
carolïc à fix chevaux pour monter dedans, 
a caufe qu'ils venoient enpoftc: cftantla 
coutume d'ufer ainfiaux Grands qui vien- 
nent en Cour en pofte , & ce par honneur, 
Eftans defeendus au Château , & ayants 
apris que le Roy cftoit au jardin , ils y al- 
lèrent. Monfieur de Vcndofme fe mit a 
deflèinau plus beau de l'allée où fepro- 
menoit le Roy , & ou cftoit la plus gran- 
de compagnie , afin qu'un chacun vit la ré- 
ception qu'on luy feroit. Comme le Roy 
vint i s'approcher , Monfieur de Vendof- 
me le falua avec une profonde révérence f 
luy difant ; Sire » je fuis venu au premier 
commandement de Voflre Maje/lé , pour 
luy obeïr & Fajfeurer que je n'aura) j*+ 
ma$s autre dejjein ny volonté que de luy 
rendre trahumblefervice* Le Roy fe dc- 
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couvrant , & luy mettant la main & le 
bras fur IVfpaule, luy die ; Monfrerefe- 
Jtois en impatience de vous voir. 

Apres quelques autres parolles les deux 
frères furent accompagner le Roy à foa 
fouper, durant lequel il parla à di verfes fois 
au Duc de Vendofme , &' entre autres cho- 
fes il luy dit : Monfrtre voulez vous ve- 
nir demain à la chajfe avec moy du cofté 
d'Ambotfe ? A quoy ledit Duc luy répon- 
dit : Sire jefvray ce que Voftre Majesté 
me commandera : mai% je fuis venu en 
pofte y & fuis las : Le Roy luy repartit 
Je vois bien que c'cfl tnonfrere » Vous 
voulez vair vos amis ; je vous laifferay 
faire vos vifites. 

Apres le fouper, le Roy fut chez la 
ReyneMcre; oùlçsdeux freres laccom- 
paguerentaulfi. 

Et comme le Roy voulut aller coucher, 
les deur Ereres le conduirent jufques dans 
(a chambre ,& luy donnèrent le bonfoir: 
& eux fc retirèrent dans une chambre du 
dut eau , qu'on leur avoit préparée » ou ils 
couchèrent chacun dans un ii& feparc- 
racnt. 

Le lendemain qui cfloit Vcndrcdy , ils 

aile- 
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allèrent vifiter leurs amis , & furent auffi 
viùccz d'eux en cette chambre. 

Sur les deux heures après minuift, qui 
cftoitle Samedy treizième dudit mois, le 
Roy envoya un valet de fa chambre ap- 
peller les Sieurs du Hallier & Marquis de 
Maulny > Capitaines des Gardes du Corps* 
qui eftoient en leur chambre dans le cha- 
ftcau. Eftans venus , fa Majefté leur com- 
manda d'aller arrefter & s'aflurer desper- 
fonnes dcfdits Duc de Vendofmc & grand 
Prieur* 

Pour exécuter ce commandement au 
partir de la chambre du Roy , ils prirent 
quinze ou feize Archers des Gardes du 
Corps , & s'en allèrent en la chambre ou 
eftoient couchez les deux frères : Ayans 
frappé à la porte , & dit au Valet de cham- 
bre qui avoit demandé , qui cft la , c y eft le 
Hallier , il leur ouvrit la porte; eftans en- 
trez y lefdits Archers tenans leurs halle- 
bardes en main , & les pointes baiflées , du 
JHallicr commanda au Valet de chambre ♦ 
de tirer le* rideau du lift de Monfieur de 
Vendofme, ce qu'il fit , & lefveilla* 

Du Hall ier s eftant approché du lit , dit 
au Duc le commandement qu'il avoit de 

Tau 
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rarrcftcr ; de quoy il fcmbla eftrc efmcu 
au commencement. En mefmc temps ^e " 
Marquis de Maulny s'eftanc approché au 
lid de Monficur le grand Prieur,! uy en dit 
autant. ( 

On dit qu'en Cette aâion , Us deux 
frères eftans demeurez quelque temps fans 
rien dire, que M* de Vendofmexommen- 
ça le premier i parlçr , & que regardant 
fon frerc le grand Prieur, il luy dit }£/ bien . 
mon frère , veuïavoù- je pas bien dtt en 
Bretagne que Von nous arrefteroitïh quoy 
le grand Prieurluy rcfpondit ; Je voudroU 
élire morf>& que vous y fujpez* Le Duc 
luy dit derechef ; je vous avois bien d$t t 
que le C ha fléau de, Bloù eftoit un lieu 
fatal four les V rince s. \ 

M. du Hallier eftant aile' retrouver le 
Roy en fa chambre fuivy de la plufpar t des 
Archers , n'en biffa que cinq au Marquis 
de Maulny: ce qui donna fujet au Duc de 
Vandofme de dire audit Marquis , qu'il 
voyoit tout penfif : Nous ne penfons point 
à nous fauven fi nom y enfi$Ms penfé, 
deç hier non* receufmesune lettre fans 
figne en laquelle on nous msndçit que 

devions eïlre nwflez > un tel. qui 

F eft 
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tft h mny , a tncore en fa pochette la Uu 
ire que je luy ay donnée pour la garder. 

Sur ce que les deux frères s'entredt- 
foient :* le fuit eau fe de vofire prïfon: 
non mon frère >c*c fi moy qui fuis caufe dt 
la vojîrt) 8c qu'ils fedifoient que c'eftoit 
Ula recompenfc qu'on leur donnoit poui 
avoir bien & fidcllcmcnt fervy , arriva 
Fouquc rôles Enfcignc delà compagnie du " 
Coince de Trcfmc * qui eftoit en quartier , 
fuivypeu après de quatre Gentilshommes 
de la fuitte ordinaire du Roy , Gribauval , 
Brouly ^ Saint Michel le Pcre > & Desfri- 
ches que fa Majefté y avoit envoyez , pour 
le fu jet.qui fera dit cy-apres„ 

Dez que Fouqucroles fut arrivé dans 
la chambre , le Marquis de Maulnyalla 
trouver le Rôy , qui luy commanda de me- 
ner lefdics deux Princes arreftez dans le 
chafteaudAmboifc ; ce commandement 
reçeu il retourna vers eux , Se leur dit : 
Q*fil falloit aller * Amboife , & que 
le Roy leurpermettoh démener chacun- 
un valet de chambre Avec eux, & ce à 
Itur choi x* 

M * 

L'ordre pour les conduire de leur cham- 
bre au bateau qui les attendait au porc 

pour 
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pour tes mener au Château d'Amboifefuc 
tel les compagnies du Régiment des 
Gardes furent rongées en haye depuis le 
chartcau jufques au baceau ; le carofle du 
Royfc rendit au pied de I'efcalierdeleur 
chambre , tellement que jefdits deux Prin - 
ces en eftans defeendgs montèrent dans 
le carotte , dans lequel le Marquis de 
Maulny entra avec Foudueroles , & les 
quatre Gentilshommes cy deflus que Je 
Royavoit envoyez. Aux deux portières 
& devant & derrière le carofle eftoient 
nombre d'Archers du corps avec leurs 
hallebardes en main, & ainû furent con- 
duits jufques au bord de la Loire, & mis 
dans le bateau , oh entrèrent feulement le- 
dit Marquis de Maulny & les Archers du 
Corps. 

Dans d'autres bateaux apreftez pour le* 
accompagner entrèrent une compagnie de 
deux cent Suifles , & la compagnie de 
Reftinder , Capitaitfeau régiment des 
Gardes l'un des frères du Sieur de Toiras, 
Gouverneur & Capitaine du Chafieau 
d'Amboifc. Sur les levées pour fervir 
d'efcorte , d'un côté cheminoient les gen- 
darmes de la compagnie du Roy , & de 

F z Tau* 
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l'autre fes chevaux légers- & fes mouf- 
quetons y 

Ainfi furent conduits Iefdits deux Pria • 
ces frères i Amboife , ou le Marquis de 
Maulny les mena dans le chafteau , & les 
délivra entre les mains du Sieur de Re- 
.ftincler , puis s'en retournai Blois, laiffant 
fes deux compagnies de François & Suif- 
fes pour la garde du Ghaftcau d'Am- 
boife. 

Le mefmc jourvfut fut commande- 
ment à tous les Domcftiques & Gentils- 
hommes iefdits Duc de Vcndofmc & 
grand Prieur qui e ft oient â Blois') d'en (or- 
tit promptement* 

Auflî il fut envoyé un Gentilhomme 
exprès vers Madamela Ducheflède Ven- 
dofme , à ce qu'elle euft à fe retirer de la 
Bretagne. & à s en aller avec tous fes enfans 
cnfabçHc maifon d'Annctpres de Dreux 
au Perche ( mai(qp que feu Madame la 
Duchcfle de Merrore fa mereavoit ache- 
tée , Se qui avoit efte autrefois au Duc 
d'Aunwîe), 
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De ce qui eU pajfeau Procès de Cha- 
lais. Fait en la Chambre de 7«- 
(lice de Nantes 1626. 

L'Affaire de Chalais eftant décou- 
verte , le Roy donna conimifltoa £ 
Monlïeur le garde de Seaux de. 
Murillac , d'en informer fecretement , Se 
luy donna Monficur de Bcauclcrc , Secrc- 
tarre dè^ comaiandcmens , pour fervkdc 
Greffier. 

- Or outre les depolmons des tefmoings 
cy defïbus nommez , Monlieur fie une 
déclaration devant eux , quicontenoic fix 
chefs principaux ; le premier portoir , 
que Monteur avoit pour corrtfpondanc a 
la Cour Monfieurlc Comte dé coiffons , 
qui luy mandoit tout ce qui fc pafloitdaas 
lts affaires :1c fécond que Chalais portoic , 
les paroles entre eux : le troifieme con* 
feilloità Monficur des'aflurerde Madame 
deVillars, pour avoir fa rctraitteau havre 
CD cas de befoiog : le 4, Chalais luy con- 
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fciîloit auflî de demander le gouverne- 
ment du Pont de l'Arche pour le Marquis 
de Cœuvres, afin de s'en fervir de retraite 
en allant: au Havre ; le cinquième Chalais 
confcilloit a Monficur dç pratiquer les Hu- 
guenots , & fçavoit le particulier de ce qui 
s'eftoittraittéaveccux, & qu'il luyavoit 
i>aill& auflî la Louvierc pour envoyer au 
Marquis delà Valette > afiu de le gaigner 
pourMoûfieur, & faire qu illuy sfleuraft 
Metzencasdebefoing : &Ie 6. Chalais 
avoir donué avis à Monfieur , que le Roy 
avoit dix mille hommes au tour de Nantes 
pour empêcher qu'il ne fortitdc la Cour. 
Cette déclaration fat (ignceduRoy, de 
la Reine merc , de Monûeur le Cardinal , 
& du Marquis d'Effîit qui y cftoit prefent, 
outre lefdits Sieurs* de Marillac & de 
Beauclerc. Chalais fe trouvant chargé, le 
Roy eftablit une chambre dç Juttice i 
Mantes, pour luy fairej fon Procès. Elle 
fut compofécdudit Sieur Garde des Seaux, 
qui y prefida , des Sieurs de Cufie , & de 
Bry, Prcfidcnsau Parlement de Bretagne, 
des Sieurs Foucquet, de Machaur & de 
CriquevilIeMaiftres des Requeftes , &de 

fix Confeillcrs du Parlement de Bretagne. 

La 
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La Compagnie fut trouver Monfieur 
le Garde des Seaux chefc luy où il y eut 
quelques conteftations fur la feance def- 
dits Maiftrcs des Requeftes & Confeil- 
lers dudit Parlement* Les Maiftrcs des 
Requeftes pretendoient avoir les premiè- 
res places des deux coftez : mais il futre- 
folufurle champ, que laditiefcancc de- 
meureroit réglée félon Tordre qui s'eft 
obfcrvé dajis les Parlcmens , a fçavoir 
touts les Maiftrcs de Requeflcs de rang 
à, main droitec de Monûeurle Garde des 
Seaux , & les Confeillers vis à vis du cofte 
gauche , & les Sieurs Prefidens de Cufle Se 
de Bry en mefme rang que Monfieur le 
Garde des Seaux , avec cette différence 
ncantmoins que la chaire de Monficur le 
Garde des Seaux eftoïc efievéc fur un mar- 
chepied d'environ fix pouces de haut. 

H y eut eucore quelques conteftations 
pour rentrée du Greffier du confeil du 
quartier courant , & pour le faire fervir 
de Greffier en laditre chambre de Juftice,* 
llfiit refolu qu'il y entreroit pour la le- 
£hire des lettres patentes, & eftabliffcment 
de la chambre & commiilion donnée eu 
confequence* 

F 4 Lfe 
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Le Lundy dixicfmc /our d'Aouft.Mon- 
Ccur le Garde des Seaux fut trouver le 
Roy au Château fur les 9. heures dufoir 
accompagne duPrcûdent deKry. 

Le Mardy il. d'Aouft 1 ouverture Ce 
fit de la Chambre de Juftice à dix heures 
du matin , & ia feance fut aux Çor de- 
tiers. 

Moteur le Garde des Seaux fortic le 
premier de fa chambre arec fa robe de 
velours noir, les dits Sieurs Prelidens 8c 
ConfeillcrS avec leurs robes ordinaires, 
& les maiftres dcsRequeftcs a\ ec des robes 
de foye i manches eftroittcs par le bas , & 
monta ledit Sieur Garde des Seaux en fou 
carofifi accompagné defdits Sieurs Prcfl- 
dent&maiftrc de Requeftes f «yant ledit 
Sieur de Cuflè au fond du carofle à fa main 
gauche. 

~Entrans aux Cordeliers ils prirent leuri 
bonnets, entendirent une nulle bafle , & 
puis montèrent à la chambre, où ayants 
pris leur feance comme deflus , & le Sieur 
de Choify Greffier s'eftant mis au bas du 
Bureau , où eftoit le Procureur gênerai > à 
la dernière chaire du cofté dc lamain droit- 
tc t Monficur iç Garde des Seaux luydit 

ça 
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en plaine audience , Ltfez : il lcut debout 
&tefte nue les lettres patentes de Péta- 
bliflèment de la chambre, verifïefc au Par- 
lement de Brctague,& la commiflSon doa - 
née en confequence , ou les ComrniiTaires 
cftoient nomme». 

Le Procureur gênerai parla avec quelv' 
que* éloges de Moniteur le Garde dis 
Scaux 5 & derA(Tcmblée,&: requit l'cnregi- 
ftrement dcfdites lettres & commiflîon. 

Moniieur le Garde dçs Seaux s'éleva, & 
toujours découvert prit les advis défaits* 
Prelidens , puis des maiftresdes Rcqueftes, 
& puis des Confcillcrsrremonta en lachav- 
re,& prononça: La Chambre de lujltce a 
ordonné que lès- kttres patentes e» forme- 
de Cb*rtes % & cowmîpiori donnée en con- 
fequence, f ront enrcgtfiréesau rrgiflre de: 
la Chambre pour ejîre exécutées jelfn 
leur forme & teneur, ouyte nquerani le 
Procureur Général du Roy. * 

Cela fait , Moniieur le Gudedts Seaux 
fit retirer chacun de l'Audience & mef- 
mes les Huiflîers -tant duConfeil, que de la 
Chambre, & demeurèrent feulement le 
Procureur General , & le Greffier & {<x\ 
Commis arec Meflkurs de la Chambre* t 
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Se puis il parla environ an quart à 'heure 
tant fur le fujet de la commifîion > que fur 
la nomination des affaires faittes pair le 
Roy, Le Prefidenr de^Cufle parla en fuitte 
en forme de remerciement & témoigna- 
gc de fidélité des Commillaircs du Par- 
4eaient. 

Apres cela M. le Garde des Seaux dé- 
clara l'cfUç de Affaire , Scfailit ledit Gref- 
fier de* l'inventaire des pièces par Alpha- 
bet , comme informations , interrogatoi- 
res de V Accufé , nommé Henry de Talle- 
rand Marquis de Chalais > fai&es à divers 
jours , lettres des agens des Pays eftrangers 
concernons la confpiration du Marefchal 
d'Ornano, & la retraite de Monfieur de la 
Cour , tablettes eferites en Bafquc inter- 
prétées , mifllves compofées des mots qui 
fignifioient autre chofe que leur fens or- 
dinaire, déportions particulierc^fur divers 
faich , depofition de l'Exempt qui corn- 
mandoit la garde de l'Accufé , nommé la 
Monté, lettre du frerc du valet dechain- 
bre à ion frere , portée Se découverte par 
le Lacjuay du dit Exempt,touttcs les dictes 
pièces contrefignees par ledit Beauclerc 
Secrétaire des comroaudcmens. 

Mon* 
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Monfieur le Garde des Seaux demanda 
les advis pour parachever Pinftruclion du ' 
procès , quifiirentde le régler : & alors le 
Greffier commença dé lire l'inventaire , 
debout, &nueteftc, & M, le Garde des 
Seaux dit au Sieur de Quicrgrais Coofcil- 
ler > qu'il fc mit au Bureau pour lire les 
pièces. Le Greffier luy ayant baille les dit- 
. tes pièces , il leut premièrement l'inven- 
taire , information , & l'interrogatoire de 
l'Accufé. Cchifai&le Procureur gênerai 
p refont requit , que le Procès futextraor- 
-dinairement fai&& parfaid audit Accufc, 
qu'il nomma % & que tes témoins ouys es 
informations feroient recollez, & (i bc* 
foing eftoit , copfrontcz ^ & cela fut or* 
donne. 

Mcrcredy 12, d'Aouft , la z. feance. Le 
Sieur Quicrgray Confeillcr fe remit au 
Bureau , leut 1 inventaire pour le vérifier 
avec le Sieur Pcfchard Confeillcr $ puis 
leut encore l'information , & quelques de» 
portions particulières & feparce* de- la 
dicte information & l'interrogatoire^ Le 
Procureur General fut prefent , lequel re- 
quit adjournement contre la Duchefle de 
Çjkucufc ; le Comte de Soiflons } le Duc 

F * fi* ' 



Digitized by Google 



i $ 2, Mémoires d'an TaVory 

de Longucville, de Décret de prite de Corps 
contre le Duc d'fcfpernon.&i le Marquis de 
la Valette, l'Abbé d' Aubaline,la Louvicrc, 
des Aulrtois , Bois d'Almay f Puylaurens , 
Saint Gery, Sainte Terre, Martillac, la 
MciHcrayc & Mouy. 

Il en fut délibéré & ordonné que Ton 
décréterait prife de C orps contre tous,fors 
les prifooniers,qui eftoient le grand Prieur, 
le Marefchald'Ornano,Modcne& MartiU 
lac, & le Duc de Vendofme , àt que la Du- 
chelTe de C hevreufe feroit arreftéc pour 
ertreouye& interrogée fur les charges & 
informations , & le Sieur Comte de Soif- 
fons pareillement , comme aufsi les Sieurs 
deBoh-d Almay,de Puylaurens,& desAu- 
nois:& ncantmoinsquele Décret ne feroit 
fîgné fans en avoir reçeu Tordre du Roy, 
en remettant l'exécution à fa Majeftc, Mais 0 
il fut décrété pnfe de Corps abfolumcnt 
contre tous les autres , excepté contre les 
Sieurs de la Meillerayc & Mouy. & le Duc 
d'Efpernon , pour n'avoir donne atfvis" au 
lloy.de la confpiration. 

Les<te(moins qui furent ouvs dans les in- 
formations , furent Louvigny , le Duc de 
Bdlcg«irdc > & le Marquis d Jtffiatjls furent 
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interrogez par M Je Gaide des Seaux , at 
fiftédu bieurdc Bcauclcic ; & confrontez 
parles Prelidens de Cuflc & deBiy. La 
Dame de Chtvreufc fut aufsi interrogée 
en particulier ,niais non confrontée 

On douta ii l'Exempt ayant efcrrtlc 
difeoursde Y Accule, celapouvoitfcrvir de 
depolitiot^tant i caufe que l'Exempt eftoic 
commis à 1^ Garde de V Accule , que pouf 
ce qu'il les avoir e^crithorsla prtfencedc 
M. le Garde des Seaux & Bcaucltrc » & il 
fut ordonné qu'il feroit mis entre les pic- 
ces du procès > ayant efte rblcu devant ledit 
Exempt , certifié & Ggné par luy en la pre- 
fence defdits Sieurs Garde des Seaux 8C 
BeauclerCi 

Les Sieurs Prcûdens de Cu(fé & de Bry r 
commis pour parachever l'inftruéhon 
du Procès , ayant veû les charges, firent le 
recollement & confrontation» dont l'Ac» 
eufé demeura d'accord-* fans fournir les 
reproches contre les tefmoins qui perfeve- 
rcrent en leur depofition, 

Jcudy i j.troiliefmefeance. Onlcutles 
décrets de prife de corps contre l'Abbé 
d'Aubafine & Saint Gery, & ilfutrefolu 

qu'ils feroient exécutez ; mais peur ceux 

- " ~ qui 
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qui avoient eftc ordonnez contre Bois 
d'Almay , Paylaurcns & des Aulnois , il 
fut arrefte qu'ils ne feroient délivrez fans 
l'ordonnance de Monfieur le Garde des 
Seaux. Le décret de prife de corps contre 
la Ducheffe de Chevreufe, fut figné & mis 
entre les mains du Roy , qu'il monftra au 
Duc de Chevreufe dans un confeil qui fut 
tenu chez la Reine nîerc : mais le Royfe 
contenu de luy faire faire commande- 
ment de fe retirer en Lorraine , & elle par- 
tit de Nantes le Luudy 17. d'Aouft.Mon- 
lîcur le Garde d^s Seaux" déclara que la vo- 
lonté du Roy eftoit, que Tonne lignât 
le décret contre le Sieuc Comte de Soif- 
fons, & que les 3* décrets contre Bois* 
d'Almay ,Puylaurens,& des Aulnois furent 
furûs. i ■ 

Apres Cela ou Icut les advis, ou lettres , 
des Sieuis de Maflàn Rcûdent pour le 
Roy prez la Comteflc de Hanau , & de 
Walenbourg Reiident pour le Roy prez 
l'Empereur , portant les advertiflemens 
qu'ils avoient donner à ù Majeftc de la 
confpiration du Marcfchal d'Ornano* 
On douta filefditcs lettres feroient certi- 

fiecs par le Sieur d'Êrbault Secrétaire 

«Tfcfttt' 
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«J'Eftat Si Ton Commis, ayant eûc niifci 
encre les mains de M'onlicur le Garde des 
Seaux par ledit Sieur d'Erbaulc eu fuite 
<dc l'ordonnance du Roy. On prit les adut 
fur ce fujer , & il fut refolu que le Sieur 
d' Erbaulc certifieroit feul lefdittcs let- 

(res* t< 
. Apres qu'on fe fat levé MonGeur le 
Garde des Seaux fe mit ayBureau, & ligna 
les f«f4Ks décrets de prife de corps touts fc* 
parez. r fJ 

Lundy 17. feanec 4. La Dame de Clu- 
lais merc dcTaccufé prefenra iMonGcur 
le Garde des Seaux montant a la cham- 
bre s une requefte de reeufation contre le 
premier Prclidcnt deCuiïé , fondée fur ce 
qu'il eftoit parent des enfans du Marefchal 
de Schomberg. Ledit Sieur Garde des 
Seaux luy rcfpondit , quelle la donnaftau 
Sieur des Quartes Rapporteur. Néant* 
* moins il la prit, Se la donna luy mefme J| 
audit Rapporteur t qui la leut au Burciu. 
Le Sieur Cufli futouyfur laditte parenté 

- prétendue en ladkte reeufation , & puis fe 
retira. On délibéra fur la Requefte , &y 

' fut mis néant, attendu que ledit Sieur de 

Schomberg n'etoit partie,mais kRoy fcuU 

Apics 
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Apres cela on lrut une autre Requefte 

Îircfentéc par ladicte Dame, âitx~fins qu'il- 
ut donne Advocat & Confeil a l'Accu- 
lé, & que le Sieur de Louvigny tcfmoin 
fift reproché On délibéra li UditteDa. 
me mere crtoir redevable a prcicnttr Re- 
quefte pour fon ftis. I fut dit quelle 
Tcftoit y & on apporta l'exempte de la 
Dame mere du feu Sieur §j Prince de Conv 
dé f qui prefenca Requefte i pareille fia 
de Confeil pour ledit Sirur fon fils , & 
qu elle y fuc reçeuë Nèanrmoins on mit 
néant fur ladute R^efte , attendu que 
Y Accule doit eftre oiiy par fa bouche , & 
alléguer les reproches- contre les tefmoins 
fui vaut ^ordonnance. 

Le Sieur de Quartes Rapporteur com- 
mença après cela le rapport du procès (uc- 
cin&ement par les qualitez , ayant avec 
luy au bureau les rieurs Qujergray & Pef- 
clurt Conlcilliers. Ledit Mcur djrQuier- 
gray leut premièrement la confrontation, 
en laquelle il n'y avoir aucuns reproches 
faits par l'Accufé contre les tefmoins,' 
puis on leut les rcfmoinages qui alloient 
à la charge dudit Accufe, les Inforwr- 
tions , déposions particulières, mémoires. 
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en forme de depofition de l'Exempt > re- 
connuëpar luy,les lettres desRçûdcntsea 
A llemagne , les informations faites par le 
Scnefchaldc Moulins en Bourbonnois ,lct 
tablettes en Bafque interprétées en Fran- 
çois y les lettres de Joannes à Martin 
(on frère, valet de chambre de PAccuféi 
l'Interrogatoire dudit Joannes, la dé- 
claration de Monûeur frere du Roy en 
date de l'onzième Aouft , diverfes lettres 
dcrAccuféefciittcsde fa main % a fçavofr 
trois au Roy , & une a la Duchefle dfc 
ChcvreuÇe , les trois Interrogatoires (te 
l'Accufc faits par les Sieurs Garde desSr aux 
& Beaiickrc, des dixième & vingthuiftié- 
n:e Juillet, & du 1 1. Aouft 1616. en vertu 
dclacommifsiondu i3. Juin audit an. 

M?idy i S.feance einquiefme On man- 
da le pnfonnier qui fut ouy fur h fellet- 
te, teftenuc, ectre le coin du Bureau & 
le cofté gauche des lièges. Il reconnut 
le contenu en fe* précédentes Interroge 
toircs, & perlîfta, qu'il avoit efté treize 
jours de la fa&ion; mais il dit qu'il n'y 
eftoit rentré que par commandement 
du Roy & Monûcur le Cardinal , pour 
y fervir le Roy» On luy confronta 

ton- 
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toutes fes lettres, qu'il reconnut > Se puis on 
Je fit retirer dans une falie joignant la 
ditechambre, où entra avec luy un Reli* 
gicux Minime, i la prière de la Dame de 
Clialais fa aier« pendant le jugement de 
fon procès. On Icut les concluions du 
Procureur gênerai., Se puis on opina, 5c 
Tarr-eft de fa condamnation fut donne , & 
aufïï toft on ramena ledit prifonnier au 
Chaficau, 

Mcrcredy i<>. feance fixiéme. Mon- 
fieur le Garde des Seaux fit encore ame- 
ner le prifonnier ; & pendant c^u'onlcfut 
quérir, cRoy envoya un Exempt, le Sieur 
Parfait & Monfieur Bouthillier t avec des 
lettres a Monfieur le Garde des Seaux , qui 
fortitunefoisde la chambre pour parler i 
quelqu'un. 

Le prifonnier eftant arrivé, ilfutouy 
fur le bruit qui couroit qu'il avoit dit au 
Comte de Louvigny que. ...... # & il 

defavoùa l'avoir dit, & puis il fut mené 
^d«ms la grande (aile auprès de la cham- 
bre. 

Monfieur le Garde des Seaux fit lire les 
lettres patentes que le Roy avoit envoyées 
pour la modération des peines "portées 
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par l'arrcft de condemnation dudixhui- . 
tiéme , & après avoir pris les conclurions 
du Procureur General , & les advis des 
CpmmiÛaircs , elles furent enregiftrées ; 
& puis on commanda que le prifonnicr 
fut mené en la prifon de la ville , dit le 
Bouté . On leut l'vreft de condemnation 
du jour précèdent , & le didlum en fut dé- 
chire. On leut en fuitte l'aweft d'enregi- 
ftrement defdittes lettres , & ce deuxième 
arreft fut ligné au Bureau par Monûeur le 
Rapporteur & Moniicur le Garde des 
Seaux, 

Ce mefme jour les Sieurs Ducs de 
Rais , de Eeliegarde , & de la Rochefou- 
cauld furent interrogez fur le bruit fuf- 
dir. Le Rapporteur & le Sieur de Quier- 
gray Confcilliers furent députez , pour 
aller faire prononcer l'arreft au pritonorer 
•nlaprtfoni oùeftar.ts allez, l' arreft du 

• dixhuitkme luy fut premièrement pro- 
noncé, puis luy furent prefenrez les efcar- 

* pins , &iut interrogé mefme fur certain 
bruit qui couroit qu'rl n'avoit cpnfeflé 
les crimes dont il eftoit chargé , & dont 
mefme il avoir chargé les complices , qu'a 

la fufeitation de quelques-uns qui luy 

av oient 



Digitized by Google 



140 Mémoires Sun Favory . 

avoient fait efperer fa grâce , & Ta voient 
intimidé par divcrfes menaces au cas qu'il 
Dcconfcflaft r &il rWpoodit qu'il naroiz 
rien confdlc qui ne fat vray , 8c qu'il feroit 
bien infenfé & bien mefchantdç le charger 
& les autres de crimes qui ne fuûent paj 
vrays. • 

Apres cela on luy lent l'arreft d'enre-. 
gtftrcment dcsfufdittes lettres de mode- 
ration de peiue.il fupplia les Commilîai- 
res de dire à Monlieur le Garde des Seaux, 
qu'il demandaft au -Roy la grâce de le foire 
mourir en prifon. Mais le Roy eftoit party 
de Nantes* 

On luy donna le Pere du Rosier Mi- 
nime pour Ta/Mer, & il fut conduit en la 
place du Bot4<è , où il y avoit deux com- 
pagnies du régiment des Gardes , te oir 
l exécution fut faite: après laquelle le corps 
avec la tefte furent mis dam un cercueil fur 
l'efehauffaut , & puis dans un carofle qui 
le porta aux Cordeliers,où en prefenec de 
la Dame de Chalais ù mere , «1 fut enfe- 
?ely & enterré dans la ncf,devant la Ctap- 
pellcdcs Êfpagnols» 



« * i • » 
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Extrait de deux lettres touchant U 
mort de Monfieur de Chalais. 

De Nantes ce , dix ne h fié me A ouf 
M.DC.XWl.àrj .heures du foir. 

LE bruit qui menaçoit Monfieur de , 
- Chalais, s'eft trouvé véritable j il 
vient prefentement d cftrc decapué en la 
place publique. Il eft mort avec une ré- 
solution inefperée de luy , & avec une con- 
verfion a Dieu qui promet beaucoup pour 
. fon falut. Son arreft luy a efté prononcé ce 
matin) en la chambre criminelle, par le- 
quel il a efté condamné d'avoir la tefte 
• tranchée, & mife fur la porte de Sau- 
tour de cette ville , fon corps cfcartellé & 
les quartiers expofez aux quatres coins de 
la ville , fa pofterité déclarée roturière , âc 
dcfcheûe detouts droits & privilèges de . 
Noblcfle; fes maifons& bois de haute fu- 
ftaye rafez. Il n'a rien dit i tout ce- » • 
là , fi non qu'il refignoit fon amc à Dieu 
& fon corps au Roy. On luy a die 
que fa Majefté luy faifbit grâce , &avoic . 
donné foa corps à fa merc pour l c 

faire 
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faire enterrer , & relcyoic fa pofterité & 
maifonde la rigueur dcl'arreft. llaref- 
pondu que c'eftoit .une grâce particu- 
lière dont il luy eftoit obligé , qu'il 
l'avoit fervy avec affe&ion , & recon- 
nu le meilleur Prince de là terre ; mais 
que véritablement il avoit efte dix fept 
jours en volonté d'attenter à fa perfonne. 
Depuis il a employé tout le temps qui luy 
eft refté , à fe confeffer, & prier Dieu,avcc 
marques d'une parfaite contrition. Le 
malheur dudit Sieur de Chalais a voulu , 
que l'Exécuteur du grand Prevoft fe foit 
évadé , & qu'il ne s'en eft trouve en cette 
ville. On n'a pas eu la patience d'en en- 
voyer quérir à Renés, on a tiré deux hom- 
mes deftinez au gibet , des prifons de cette 
ville, dont l'un a fait l'Exécuteur, & l'aurre 
luy a aflifté pourlcfcrvir : mais ç'aefté 
avec fi peu d'addrcflè . qu'outre les deux 
premiers coups d'une efpéc de Suiflc qu'on 
a achetée fur le champ , il luy en a donné 
34, d'une doloirc , dont fe fervent les 
ronneliers, & a cfté contraint de le rerour- 
ncr de l'autre cofté pour l'achever de coup- ■ 
per , le patient criant jufqu'au vingtième 
coup Je/us Marta & Ktgin* uli, il fera 

en- 
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encore parler de luy , ayant chargé plus 
de quatre vingts perlonnes , & particuliè- 
rement ceux du Bois de Vincennes , & le 
Cadet qui eft a Amboifc , dont on die ' 
qu'il a fort defehargé l'aifné. Le Comte 
de Louvigny , (on aceufoteur eft icy en fore 
nuuvaife pofturc. MonûeurfrçrcduRoy 
luy veut faire faire fon procès comme 
complice , n'ayant forme fon aceufation 
que huit mois après en avoir fçcu les eau- 
fcs,& le tout pour fe vengej d une inimitié 
particulière , & née depuis. Il a la fuite du 
confeil pour prifon , jufques à Ce qu'il fc 
fpicjuftifîé. 

De Hantes tttift ce me fine jetir dix- 

tteufiéme d' Aouft. 

t 

C Hâtais eft mort dans la plus «grande 
refolution qui ait jamais cfté veuë* 
Ce qui a donné un étonnement gênerai. 
Car le matin il ne fe pouvoit refoudre , 6c 
& difok mille impietez : mais il eft tel - 
lement revenu a luy qu'il eft impoffï- 
ble d'avoir plus grand repentir que ecluy 
qu'il a témoigné* il a dit dans la Chappclle 

apres 
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après qu'on luy* a eu prononcé Ton ar- 
reft ; Ne fuis je peu bien malheureux 
à 9 avoir defervy le meilleur Prince qui 
joit au monde ? Et après il a prié Sain de 
Marie % Archer des Gardes du Corps f 
d'aller trouver fa m ère , & luy dire » <]U 9 il 
la prioit de fc confoler , &de croire, qu'il 
snouroit très- content , puis qu'il recon- 
nofloic avoir mérité un fupplicc plus grand 
que celuy qu'il alloit fouffrir , & que 
c'eftoit une mifericordetres-grande que 
uoftrc Seigneur luy faifoic, & qu i 1 croy oit 
que s'il fut mort dansfpn lit f qu'il euft 
eftédamnéi qu'il efperoit de la bonté de 
Difcu qu'il luy feroit mifericorde ; & au 
iefte que toute fa vie elle avoit tcfmoigné 
tant de vertu depuis qu'elle eftoit au mon* 
de r qu'il croyoit qu'en cette occaûon 
elle n'en voudroit pas tefmoigoer moins. 
Elle ajcfponduaudit Sainttc Marte qui 
la trouva dans TEglife des Rcligieufcs 
de Satnctc Claire avec Meilleurs dcBci- 
legardc & de la Rochefoucault f Fenfez 
vous encore ttonver mon fils en vie* il 
luy dit qu'ouy , dites luy donc que je fuie 
très- contente de Vtjjurance qu'il me 
donne de mourir en Dieu * que Cifl U 

m feule 
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feule chofe qui me peut donner de lacon~ 
folatton ; que fi je penjois que ma 
veu'c ne V attendrai point trop , & ne 
luy oflat quelque chofe de U gêner 0 fit t ' 
qu'il tefmoigne*que je V trois trouver* & 
ne F abandonnerais point que fa tefte ne 
f"U feparée de fon corps , mais que ne 
pouvant ratifier comme cela , je m'en 
vay prier Dieu pour lui. Sain&e Marie 
1c trouva encore dans la chappclle,& l'em- 
brada fortj il a cfté aflîfté par un Tcre Mi- 
nime , nommé du RoGcr qui ne l*a point 
abandonne. Le Bourreau ne luy a pas 
fçeu couper la tefte tout d'un coup , car 
outre le premier coup d'cfpée, il luy en 
donna encore trente d'une doloirc, icc 
que ceux qui cftoient auprès , difent avoir 
compté,& lcConfefleur dit qu'il dit Jefus 
Maria après en avoir rcçcu plus de quin- 
ze. Le Roy a foulu que le corps fut ren- 
du à fa merc pour le faire cnterrcr,car Tar- 
icft portoit qu'il feroit mis en quatre 
quartiers , Se n'a pas au (fi voulu qu'on luy 
baillaftla queftion , i laquelle il a voit efte 
condamné. . 

G LE 
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APOLOGIE 

I 

POUR LE 

M A Pv E S C H A. L 

D* ORNANO 

X"\ Erfonne n'ignore la haute noblefle 

Y-J & les grands feivices de l illuftre 
Maifon d Ornano , dont la gloire 
n'a pas moins éclate dans la France que 
dans l'Italie, ayant toujours produit des 
*Hcros,qui ont joinct la prudcDce des an- 
ciens Romains>dont ils tirent leur origine, 
avec la valeur & la comtoific magnifique 
des François. Noftre Hiftoire eft toute 
pleine des actions de San Petro Corfe, qui 
forçant d'une lûc fameufe,, a femblé faire 
trembler toute la terre terme , fous les ar- 
mes de nos Monarques , & qui n'a étab'y 
fa fortune dans cet Eftat , qu'en y appuyant 

* Voyez TAutheur des Ulnfttcs maifons 
d'Italie. 
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glorîeufement le Throfnc du Souverain. 
Toute l'Europe fçait aufïïles exploits de 
ce grand Marefchald'Ornano , qui ne fer- 
vit pas moins nos Princes duranr les 
guerres Civiles , que dans les expéditions 
étrangères , & de qui Henry le Grand f 
fouloitdire, quclebafton *dOrnanoluy 
avoit beaucoup ayde a conferver fon Sec- 
ptre contre les Etrangers , auffi bien que 
contre les rebelles domeftiques. G'eft 
s peur cela que ce grand Roy , qui ne (c 
connoifloit pas moins à recompenfer la 
haute vertu, qu'à l'exercer , tant en fa per- 
fonne qu'en celle de fes fubjets, voulue 
' que ce Marefchal eut un gouvernement, 
b qu'on n'avoit accoutumé de donner 
qu'aux Princes , pourec que fon mérite 
fembloit contre- pefer leur naiffance. Sa 
mémoire eft encore toute fraifchc dans 
la Guicnne , où tout le monde confefle 
* que dans le grand Ornano , le peuple av oie 
trouvé tout enfcmble un Perc & un Pro- 
tc&cur* c Sa vie a efte eferite par un ex- 
cellent homme , qui fans doute en gratifie- 
ra toute la France , comme les exploits de 

G % ces 

m Thurnus & alii» h Le gouvernement àc 
Guienne. c Monfieur CanauL 
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ces morts illuftres ne doivent jamais mou- 
rir, & qu'il n'appartient qu'a des Génies 
choifis, &àdes politiques incorruptibles 
d'eftre Hiftoriens, aufii bien que Secrétai- 
res des Héros. 

Ce fameujf Marcfchal laiffa une augufte 
pofterité en plulieursenfans , héritiers de 
fes vertus au fit bien que de fa vaillance, qui 
ont efté autant perfecutez fous Loui.s le 
Jufte ; que leurs predecefleurs avoient efté 
bien traînez des' autres Roys, & qui ont 
, pourtant cet avantage , d'avoir mieux 
aymé fuccomber fous le poids du mal- 
heur , que fous le pouvoir de la tyran- 
nie , & que ce n'a pas efté l'équité du Roy 
qui les a tourmenté, maisl'iniquitéd'Ar- 
mand. Jean Baptifte d'Ornano princi- 
palement, a efté l'objeft de la rage de Ri- 
chelieu, pource qu'il lYftoit anlît del'efti- 
me& des inclinations de Louis, & il n'a 
pery fous la fureur du Minifterc, que pour 
avoir voulu fauver gencreufement les 
Droicls de la Monarchie. En effet , ce 
rut luy qui ayant efté des premiers Coq- 
feillers qui refolurent la cheute du Mar- 
quis d'Ancre, & l* élevât ion de la Majefté, 
eut ordre de porter au Parlement la noii- 

rellc 
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velle de l'exécution, & deluy dire, qu'en- 
fin * cet Angufte Sénat eftoit remis en il - * 
berré » que les Ioix avoient repris leur 
franchife, & que le Roy eftoic rentré en 
poffcflion defon Royaume, par la ruine du 
plus criminel de tous fesfubjets. Voila le 
premier fujet de Taverûon d^Ârmaod con- 
tre Omano, cat comme Richelieu eftoic 
une créature du Marquis d'AncTre , & qu'il 
vouloit mettre les fondemens de fa tyran- 
nie, ou l'autre avoir mis le faifte de la (ïen- 
ne , il appreheddoie que noftre Héros 
nt divertift Ton deffein f par un £011- 
feii, & par unmeflage femblable à l'au- 
tre j A mil il Ce refolut de reléguer Or- 
' nano en l'autre monde > pour* régner 
feurement en celuy-cy, La lâcheté perd 
tous les grands cœurs qu'elle ncfpere pas 
de gaigner. 

Mais voyons lafuitte delà vie d'Or- 
nano,devant que d'en voir la fin. Le Com- 
te de Lude eftant mort Gouverneur de 
Monlîeur , on ne trouva point dans tou- 
te la Cour de perfonne plus capable de 

G 3 rcm- 

* Voyçz le gros volume du Prefident Gra- 
mond qui en beaucoup d'endroits continue 
l'Hittoiredu monde la plus véritable par la 

plUS fiUflÏN 



Digitized by Google 



150 Mémoires d'un Tavory 

remplir cette haute charge , que celuy- • 
dont nous parlons ; qui a fait v oir à toute 
l'Europe , que fa maifon produit des fu- 
jets auffi digne de gouverner des hommes, 
v,oircdcs grinces, que les Provinces les 
plus importantes de TEftat. Duplcix a 
donc tort de dire , que la recommanda- 
tion du Duc de Luines fit élever un hom- 
me > qui avoit fort peu de conditions pro- 
pres au gouvernement du Frcrc unique du 
Roy : en quoy il ne voit pas qu'il acçufe 
fa Majefté d'imprudence > ou depeudaf- 
fcârion envers fon frère • veu qu'elle ne 
fçavoit pas faire cle&ion en fa faveur 
d une perfonne capable de le gouverner f 
ou qu'elle ne le vouloit pas. Ce font deux 
blafphemes d'Eftat. Il eft vray qu'Orna- 
no 1" n'eftoit pas capable de gouverner 
Monficur , fuivant le caprice des Minu 
ftres , mais fuivant les intentions de fon 
Maiftre , & les exigences delà Grandeur, 
qui ne fçait que c'eft de céder i un moin- 
dre que foy. Par là on peut voir encor 
que Gramorid, quoy qu'Officier de Iu- 
fticc, a efté un inftrumcnt d'iniquité, 
quand il a dit dans fon hiftoire fabulcufc, 
f oû donna à la brigue d'Ornano , ce 

qui 



Digitized by Google 



du Duc d'Orléans. 151 

qui ne fut en effet donné qu'à fon extra- 
ction & à fon mérite. Les Héros n'ont 
proprement des partifans que leurs ver- 
tus , & la bien- vueillancc des gens d'hon- 
neur, 

• Ce qu' Ornano fit pour Monteur * 
monftra bien qu'il eftoit tres-digne de 
Tcle&ion que le Roy avoit faite de fa per- 
fonne. Car il nc(e vitpft fitoft dans cet 
iîluftre employ , quefe fouvenant f qu'it 
avoit i élever un Fils dc*H enr y le 
G-r ArH i>- Se un Frcrc.de Louis le 
Juste, il commença de former le na- 
turel de Gafton i toutes les grandes cho- 
fes. Comme lesames pareilles à la tienne , 
ne doivent rien tenir » ny de la baiïciîe, 
ny mefme de la médiocrité , illuy apre- 
noit àxendre fes devoirs au Roy , & à gar- 
der fon rang après fa Majcfté • fans jamais, 
fouifrir qu'un fang inférieur au Tien, em- 
portait lafuperiorité fur luy. Au refte , il 
luy formoit à mefme temps iefprit & les 
mœurs, & luy 'apprenoit i joindre tou- 
tes les vertus morales avec les politiques* 
Et certes , ceneft rien de fçavoir gou- 
verner l es autres * fi nous ne fçavons nous 
gouverner nous mcfmes, & lafuffifance 

G 4 f«^v 
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fans la probité , n'cfl; qu'une perfèftion 
defeftueufe. Apres tout , le foin de la 
confciencc eft la plus haute feienec du 
monde 

Les foins d Ornano pleurent fi fortJ, 
leurs Majçftez , qu'elles creurent eftrc 
obligées de luy donner la mefme recom- 
penfe , pour l'inftiturion de Monficur, 
queSoùvré avoîr eue pour celle du Rcy # 
En e&â, ilfgt fait Marefchaldc Fran- 
ce ] pour la confidention de fes mérites, 
auiTi bien que dê grands fervices de fa 
maifon , & non pas comme le Cardinal 
afuppofé dansPhiftoire de fa Fourberie , 
pource qu'il vouloir eftre 'difpenfé de fc 
battre contre fes envieux : comme fi 
grand homme , qui fuivant l'exemple 
de fes Anceftres, s'eftoit trouvé entant 
de combat pour la gloire de la France ; 
eut appréhendé de venir aux mains avec 
un rival, qui luy ayoit cité poftpofé .111 
gouvernement d'une place , & que le 
Marquis de la Londe euftfait peur à un 
Héros , qui s eftoit battu contre fainél 
André de Vins , un de plus vaillans hom- 
mes que la Provence eut produit de plu- 
ficurs ticclcs. Et puis le Marcfchal fortit le 
fc pre- 
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premier pour le rendez vous r & fans que 
Monlieur vint en përfbnne empefeher le 
combat , il ne luy euft pas ctté difficile de 
gaignerune vi&oire ailée, après en avoir 
emporté de dangereufes. On voit par là 
que c'eft la procédure des tyrans, que de 
cacher de ravir l'honneur i ceux à qui ils 
veulent oft.r la vie ; Us croyent rendre 
leurs crimes louables» en rendant les vertus 
infâmes. 

Mais pour juger hautement , de ce 
que valoit Orna no , il fuffit de fçavoir 
que Richelieu necreut jamais le pouvoir 
gaigqer à foi? party , quelque brigue 
qu'il fit pour jeeli, pource qu'il eftoitin- 
jufte & trop bas pour un grand cœur; 
& que ce fut le premier que ce Miniftrc 
fe refolut de deftruire , on pour ce 
qu'il croyoitqu'aprçs queceluy cy aiN 
roit fuccombé i U force , la plufpart 
des autres ne fçauroient relîfter a la four- 
berie , ou pource qu'en ce fcul chef 
il vouloit commencer d'exterminer roi- 
te la vraye grandeur* En effet , la Gour 
n f eut jamais commis les lâcherez qu'on 
y a veuës , li un homme fi généreux n'en 
cuû çfte éloigne } & le Bois de Vincen- 
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ncs l'ayant emprifonné , eau fa l'ab ai {Te- 
rrien: du Louvre. Et certes au lieu qu'Or- 
nano n'avoit que des fentimens pour la 
Royauté,plufieurs Grands n'en curent que 
pour une fuje&ion honteufe, mais cela* 
tante & bien payée. Ccft qu'il y a des 
cœurs roturiers , qui nai lient quelquefois 
dans les maifons nobles. L'Hon nèfle ne 
leur eft rien , pource que l'utile leur eft 
tout, 

Armand toutefois quelque deffeiti 
qu'il eut de faire périr Ornano» nonob*» 
ftant fon innocence , tâcha de le rendre 
coupable , pour le moins en apparence. 
- AinG il fe refolut de le* faire faillir » pour 
avoir, fujet de le punir avec quelque forte 
de raifon. Mais comme Ornano n'eftoiç 
pas moinsavifé , que l'autre edoit fourbe, 
il prévint toutes les infidélités d'Armand» 
par une fidélité incorruptible au fer Wcc 
du Roy & de Monfieur. Cela n'empef- 
cha pas , qu'Armand ayant obfedé l'cf. 
prît du Roy , ne fit congédier Ornano » 
qui n'eftant attache qu'à l'honneur, pro- 
tefta hautement , qu'il aymoit. mieux 
eftre envoyé à la Baftillc, que de fe reti- 
rer d'une Cour, où il ne pouYoit Jaiflcries 

Pria- 
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Prtnees d la difcretion d'un Tyran. II fut . 
donc envoyé à la Baftille & puis à Caen ; 
Mais Richelieu qui ne foufpiroit qu'après 
fa difgracc , fut contraint de le remettre 
en faveur, de peur que les mécontente* 
mens de Monûcur ne ruinaflent fon Mi- 
nifterc. Quelquefois les cfprits les plus 
violents, font un peu de bien pour éviter 
beaucoup de mal. Ils obligent en appa- 
rence *, pour dcfobliger après avec plus de 
raifon, fous prétexte d'ingratitude. Mais 
l'humeur d'un mefehant homme ne^eut 
long-temps fc démentir. Le Pcre lofeph, 
, donc , cet Apoftat politique , vint une fois 
de la part de fon Mcffis , vers nodre 
grand Marefchai, pour achevés ce que la 
Marquis delà Vieville a voit commence» 
ne voulant pourtant paroiftreque comme 
Miniftredes volontés -d un homme , qui 
s'eftant fervy de luy pour ruiner Ornanrt f 
devoit fcfervirdc la ruine d'Ornanopour 
Celle de laVicvillcr Ce lofeph criminel* 
dit i noftrc Marcfchal, parfaitement jufte 
f , qu'il luy donnoit ad vis comme à fon j 
i, bon amy 9 qu'il eftoie i propos de faire 
fl entrer Monfieur dans le Confeil, afin « 
M q^ il acquit la coanoiffanec dcsgraa^ 

G t~ - des 
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t> des affaires > en s'y occupant de bonne 
*» heure , & qu'il ne fie pas comme d'au* 
, , très Princes, qui entrent plutoft au toar- 
u beau qu'au Cabinet. Il luy avoir die 
# >encor autrefois , qucGafton devoir dc- 
„ mander le commandement d une Ar- 
jiDiée; N'cftantpas de la bien feance > 
§1 que de (impies (ubjets eurent les char- 
, ,ses des Princes ; & qu'il ne devoit point 
„ te rebuter , quelque refus qu'il puft rc- 
, , çevoir , pourec que l'interceffiou d'Ar- 
# , mand luy feroit enfin accorder , ce qui 
# , eftant dû i fon fang Se i fou mérite , 

eftoit pourtant donné i d autres. Qui 
eufterû, que cet homme qui devoit'me- 
ncr une vie de Séraphin , eut fait 1 office 
dun-Dcmon ? C'eft qu'un Moine reformé 
efttoufioursou Ange ou Diable. 

Ornano connut bien , qu'on ne luy 
faifoit des proportions avantageufes , que 
pour avancer fa deftitution , & que pour 
difgracier Monficur dans Tcfprit du 
Roy , on pro nettoit de le mettre en 
plus grande fc?car auprès de fa Majcftc, 
Toutcsfois , ce prudent Marefchal Ce re- 
folut f de faire pour la gloire-4c Gj- 

flou % ce que d'autres youloient qu'il 
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fît pour fa ruine. H propofa donc à Louis 
le Mte, J%u'*l efioit temps qu'un 
Printïqui pouvoit régner un jour , ap- 
prit à gouverner feus un fi grand Koy f 
& qu'il s'entremit des affaires d' uns 
Couronne dont laconfervation l'interef- 
f oit de fi près. Il adjoufta,gi»'«» cas qu'on 
ne voulus! pas V introduire encerdansle 
Confetl y du moins il luy falloit donner 
quelque employ a la campagne , & que 
s'tl commandait une armée* laptefence 
d'un V rince animeroit fans doUH plus les 
foldats , que celle d'un homme ordinaire*^ 
6ht,enfinGaftt>n eftant fils & frère d'un 
Conquérant, meritoit d'apprendre par ex* 
fermée h le devenir. Si on formoitdc 
bonne heure les Grands aux emplois, dig- 
nes de leur naiflânee , nous nejerrions pas 
tant de vers de terre dans les plus hautes 
occupations. Mais-ç'cft pource qu'on 
amule les premiers , qu'on eft contraint 
d 'employer les autres. 

Richelieu , dont l'ambition ne vouloit 
pas entrer en concurrence, mefmeavec- 
que des Princes , ou plutoft , dont la ma- 
lice & la foiblefle craignoient la puiflance 
& la vertu des Héros ; pour fc maintenir 

feu 
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fcal auprès du Roy , luy fît appréhender 
les a vaut âges de fon frère. Et comme la 
tyrannie efttouâours rufe'e, ilrc^efcnu 
i fa Majcfté *_ que Qafton ne vouloit en- 
trer dans le ConfeiU que pour fe faire 
des Créatures jufques dans le cabinet - 
du Souverain , & deftruireenfinjte Sou- 
verain me/me. Çu'tl ne fou h ait S ou 
d'appréhender à régner après Louis , que 
pour régner enchajfant Louis, & qu'Or- 
nano ne lt portoit à de fi hauts dejfeins, 
que pour avoir le gouvernement abfilu 
fur toute la France , ayant de fia celuy de 
tefprit d'un Prince , qui (fâchant let 
forces & les fotblejfes de ÏEftat , pour- 
rait le ruiner avec ïappuy des Etran- 
gers. Qu'enfin > Une demandoit lacon~ 
dutte dune armée, que pour la mener 
contre celuy qui la luy aur oit donnée , & 
partager la France entre deux Monar- 
ques , comme autrefois elle s'efl veut 
partagée entrf quatre. Làdcflîis, il fut 
refoluquon refuferoiti Gaftort f l'une & 
l'autre de ces demandes, Richelieu efpe- 
rant par M , ou d'obliger Monfieur afc 
retirer de la Cour , fur un refus donc fon 
cfpritfcroit aigry, ou d'aigrir l'çfpritdu 

Kof 
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Roy contre luy , s'il tcfmoignoit a la 
Cour quelque impatience* Monlicur eut 
eneffede deplailîr, de ne pouvoir ob c- 
nir , ce que Richelieu faifoit accorder i do 
(impies Gentils- hommes : mais comme 
Ornano luy apprenoit une excellente re- 
tenue 1 mefme dans fes mcfcontcntemcns 
les plus violens , il luy remonftra ; qu'il 
falloit Jup porter les mauvais traitte- 
mens qtfll reçevoit de la part de ceux 
qui efloient bien dans fofprit du Roy , &• 
que la volonté du Souverain devoit fer- 
vtr de loy aux Princes , de mefme qu'aux 
autres fubjets. 

Cependant , la patience d'Ornano ne 
fervit qu'i rendre Richelieu impitoyable j 
il eut bien voulu voir dans le crime» un 
homme qu'il vouloitpunir , mefme non- 
obftant^foti innocence. Je ne fçaurois 
mieux exprimer les procédures de cet 
homme,que par les paroles d'un Princc,qui 
ayant hautement cftimé Ornano durant 
fa vie t a fait luy* mefme Ton eloge après fa 
mort. *Voicy donc comme Monficur 
parle à fa Majcfté, au fu jet de ce Marcf- 

chal, 

*• voyez fou excellent lettre declararotre en- 
voyée au i'ailement. 4 
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chai, par oii l'onpeut voir que la vérité 
n'a pas cfté moins captive fous Richelieu, 
que la franchife j veu que chacun a approu- ' 
vé des actions noires, que tout le monde 
dévoie blâmer. Il vôus fit donc pa r tel 
artifice • & pat l* intrigue du vere Jofejph 
& de Dandtlly % dépend e le M*rtfchal> 
comme le chef des miens , homme dange- 
reux , interejfé à méleveràvoftre pre* 
judice pour fa fortune, homme attaché 
à ceux de qui vous pouviez, avoir delà 
défiance} bref par diverfes voyes ûbfcures % 
il le rendit fi noir , fi ennemy de voïlre 
confervation , & vous fit le perd fi grand 
O* fiprefint , que vous ne pouviez, pas 
eîlimet avoir rien de fi important pour 
vofirefeureté , que de le faire arrefieu 
Et néanmoins , je fuis obligé de jurer 
à voftre Majefié que 4e Marefchal /i'Or- 
nano avott le cœur bien éloigné de ces 
fentimens , & quau contraire , le plta 
grand crim: quil enft commis efioit de ne 
s'eflre pas voulu- dévouer au Cardinal t 
mais d'avoir eu penfée de prendre intelli- 
gencc>& me la donner avec vous directe- 
ment parles voyes de vôtres Vous fç avez 
quels ils cil oient loti \ d avoir voulu vota 

te* 
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fjfercr fes atfions & non f as à bip &> en 
un mot d'eflre vojlre créature & non 
pas la fienne, quteït un crime itremif- 
fible à fon regard. AuÇi ne fcmble il 
pas que le crime de leze-Mxjefté , nefi 

. plm d'attenter contre le Rojf ou contre 
VEïtat , mais de n'avoir pas un z.elc , & 
une obciffance aveugle , pour toutes les 
violences & tous les deffans du Cardinal m 
deRkhettfiUÎ 

C'eftainG que les grands Princes font 
l'Apologie des grands cœur*. Apres cela, 
he faut il pas avouer , qu'Omano eft un 
vray Martyr, & qu'il a foufFert pour la 
vertu, ce que d'autres pouv oient fouÊfrîr 
pour le crime ? * N'cft-il pas vray , encor 
que Gramond & Dupleix , montrent 

, bien qu'ils ont vendu leur plume , aufB 
bien que leur confeience i la tyrannie f 
quand ils difentrque les Meflïeurs d'Orna- 
no , ayant cfté furîtflèurs du courage 
d'Alphonfe , Marefchal de France leur 
pere. ne l'ont pas efté delà pirfaiéteaf- 
reftion qu'il avoir au (ervice du Roy & 
deî'Eftat, avec une obeiffance aveugle a - 
la Majefté fouverainc? Ont ils cflé hays 
dans l'Eftar , que pour avoir aymé i'fcftat* 
* Dans l'Hiftoire de Louis XIII. & 
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8c n'eftoit . ce pas la fubje&ion, qui fui vaut 
la dépoûcion de Mouticur mcfmc » leur 
demandent l'obeiflaucc , qu'ils ne de- . 
voient & ne vouioient rendre qu'à. la 
Majefté du Prince / Mais il y a des pré- 
varicateurs dans les Monarchies > qui fe 
rebutcanc quelqufcfois de fervir de grands 
Monarques , s'attachent au fervice des 
moindres de leurs fubjets. Comme il 
n'y a que nos Rois, qui foienc proprement 
Rois,nous blâmons ces *£tats téméraires 
des autres pays , qui veulent régner en la 
place des Souverains , & nous louons un 
minière ou plutoft un rhonftre , qui prend 
la place de Louis le Jufte? Se faut- il donc 
cftonner 9 fi Ornano périt , où Ton voit 
vivre fi peu de véritables François / Il 
fafchc aux Héros de refpircr long- temps 
parmy des Veillaques ; ils ayment mieux 
expirer , pour rejoiuvire les grands cœurs. 
Mais pour faire voir la forte paflTton 
que noftre Marefchal avoic pour la Cou- 
ronne . jb n'ayqu\i mettre icy , le tef* 
moignage d'un homme de grand efprit 
& de grande vertu , Se qui ayant fçeu les 
feercts les plus cachez d* Ornano ; m'a 

don» 

* Le Parlement d 9 Angleterre. 
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donné le moyen d'en publier un à la gloi- 
re d un Héros que Wnfamic a voulu noir- 
cir. J'ay donc appris de Mon Leur Canaur, 
que le Marefchal allant un jour voir le 
Pcre Srguerand, luydit en chemin dans 
fon CarrofTe , fur quelque difeours d 4 Eftat 
» qui fc prefenta ; Plongez moy un poig- 
v nard dans le fein , s'il m'arrive jamais, 
de former quelque penfée contre le fer- 
vice du Roy- Jtouvoic-il donc faire des 
* actions criminelles contre l'Eftat , où il 
vouloit qu'on punie mefme i fes penfèes 
involontaires ? Concluons donc , qu'on 
ne le rendit odieux à fon Prince , que pour 
ce qu'il eftoit trop afFe&ionné d fesinte- 
refis. Les Favoris vicieux châtient plu- % 
toft la vertu que les forfaits , pour ce qu'ils - 
rappuyentfur les uns, au lieu que l'autre 
les ébranle ou les menace. 

Armand neantmoins , comme les Ty • . 
sans font toufiours diflimule* , pour ce 
quilsnefont jamais eh aileuranced&per- 
foune, tachoitde s'entretenir bien avec 
Ornano , cependant qu'il s'efforçoit de 
le mettre mal auprès du Roy. Il le louoit 
en public 8c le trahiflbit en fecret. Mais 
ce fut particulièrement à Fontainebleau , 

• que 
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que ce cruel fhtcur . fit faire au Marefcha! 
des proteftations d amitié, a mefme temps 
qu'il fe deelaroit fon ennemy irreconcû 
liable* Monfîeur prpduifoit haute nient ' 
tes belles qualités de Ton a me, dans ce beau 
fejour de nosRoys, «5c Ton admiroit ea 
luy une prudence ^vaucée arec une 
grande vivacité. Richelieu reconnoif- 
fant bien que ceftoient M des fruits de 
l'inftitution d'Ornano,& ne voulant point 
que nos Princes fufleot habiles , de peur • 
qu'il ne leur devint fufpeft ou odieux* 
bien loin de leur *ftrc neceffaire , en cas 
qu'ils puflènt agir d'eux^mefmes ; fe refo- 
lut pour corrompre ces bonnes femences, 
d'exterminer le principe. Ainû , fur ce 
que Monfîeur faifoit quelque difficulté de 
confentir au mariage qu'on luy youloic 
faire contra&er avec Mademoiselle de 
Montpcnlicr » tant , pource qu'une chainc 
qui doit durer toute la vie, ne doit pas cftre 
prife en un moment , fans bçaucoup de 
conûderation ; que pource qu'il fâche en 
matière d'amour , de fuivreplutoft les in- 
clinations d'autruy que les tiennes : Ar- ' 
mand fit accroire au Roy que GaAonne 
refiftoit i fa refolution , que par Lifuggc- 

ftioû ! 
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ftion dcspartifans d'Ornano; qui néant- 
moins avoic untf inclination particulière 
pour cette alliance, outre la générale que le 
devoir.donneaux Officiers de la Couron- 
ne pour le contentement du Prince.Neaot- 
moins , Richelieu perfuada à Louis le 
Jufle, qu'on propotoit à Gafton de fe ran- 
ger par fa reliftance f des refus qu'on luy 
avoic faidh. Iladjoufta,fuivantfes fuppo- 
fitions ordinaires, que ce Marefchal* qui 
n'avoit point d'autre paflïon, que d'exécu- 
ter les volontex de fon Prince , fans aban- - 
donner les interefts de fon frerc, repre- 
fentoit à Monfieur, Que s'tl e [pou [ou 
une fubjette du Roy , il fer oit fubjetm 
toutes façons : que la fortune des deux 
parties ferott entre les mains de Louis 1 
que fon Alteffe , à U vérité, ri ayant 
nulle inclination à la brouiller ie , 
voit pas befoin four l'heure d'aucun 
fe tours étranger , mais que pour Vgm' 
vre dans la [cureté , il faut toufiours 
avoir de la prévoyance. Et partant qu'il 
faloit u[er de prévention f en casque le 
Roy,[uivanrles mauvais conjetls de /es 
favorts , vint à abandonner [on Frère à 

leur vtoknçe wpetHeu[e%Ç(u en ce ca» lie 

Ca« 



1 66 Mémoires d'un Favory 

Galion ne trouver oit point d'appuy qûdtê 
dehors de l'E/lat » ©* que là mefme , #/ 
n\m ffatêroit trouver , s 'iln'avoitquel- 
que alliance un peu ejlroitte. J^U'ainfî* 
four avoir fom de [on falut,ilfalo$t awir 
delà répugnance pout la focieté qu'on luy 
propofoit dans la France , qu'autrement 
tout [on bien e fiant dans le Royaume , 
Jeroit aufîhtoft faifi , qu'il tomber eit 
dans une nccejisté , ou dans une fervitu* 
de , indigne d'un Yrince , & qu el fereit 
d'autant plus difficilement fe couru des 
Ejlats Etrangers 9 qwtl leur feroit im- 
portun • & que lintereïl agit plue dans 
les Traitez politiques que la gloire & 
hamitie. Au contraire quil trouvetott 
des grands advantages % s l il [e marioie 
hors de la France 5 qu il refevroit d'un 
Royaume étrangère une riche dot , & 
une puijjantê proteftion, qu { enfin rejtoit 
l unique moyen de fubft fier par les for* 
€es des voifmsMufii bien que parles pen- 
nes. Richelieu difoit cjuOrnano faifoit 
en cette occafion tout ce qu'un fourbe , 
comme luy ,eut fait » s'il eut eu la charge 
dun Marefchal 9 qui preferoit cou fi ours la 
gencroûte à l'artifice, &qui aprenant a 

Mon- c 
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Monfieur de n'obéir qu*au«Roy, I'adver- 
tifîoit de ne jamais manquer de luy obéir. 
Les impofteurs chargent les autres de leurs 
crimes , pour pafler pour, innocens. Ils 
font prendre les vrays-fcmblances pour 
des veritez,pout caufer de véritables infor- 
tunes , pour des dangers fuppofcfc qu'ils 
veulent faire éviter. 

_ t 

Tant y a que le Roy , qui parmy de 
grandes perfections , avoit ce dcfFaut d'e- 
. ftrefort crédule & fort dcffiant.confiderant 
moins l'innocence & la qualité de fon Fre- 
re,que les confeils pernicieux d'un Favo- 
ry , fit arrefler dans la paix de cet Eftat ce 
grand Marefchal , qui fuivant les traces 
glorieufes de ces Anceftrcs dans la guér- 
ie , eut pu fc faire jour à travers cent mil- 
le ennemis, Fontainebleau , ce lieu de 
plaifance de nos Roy s , vit le déplaiûr 
qu'eut toute la Cour de l'emprifonne- 
ment d'un Héros , qui maintenoit l'hon- 
neur & la liberté , cependant que la pIuG> 
part des autres couroient à l'efciavage ou 
i l'infamie. Il n'y eut qu'Ornano , qui ne 
*'eftonna point de ce qui eftonnoic tî fort 
tout le monde , non feulement » pource 
que l'innocence a toujours , fa franebife . 

mef- 



Digitized by Google 



j68 MtmoiresfanFtvory 

mcfme parmy les fers , & que la mefme 
gcnerofué fe joué' où la lâcheté tremble : 
mais encor pource qu'il n'cftoit pas mar- 
iy de perdre fa Ubertédans un Eftat, où 
il voyoitla Royauté au deflous de la ty- 
rannie d'Armand. Le Sieur de Chaude- 
bonne premier Marefchal des logis de 
Monfîeur, futarrefté avec Ornano, foit 
pource qu'il eftoit généreux auffibien que 
fuy , & par coufequent fufpcû à un Mini- 
ftre violenu foit pour ce que Richelieu, 
croyant fc defeharger du foupçûn qu'on 
pouvoit avoir, qu'il voulut mal perfonnel- 
fement à Ornano , luy donna un compa- 
gnon de mal-heur. Et puis il faifoit mieux 
croire au commun du monde , qu'il y 
avoit une puiflante fa&ion où il y av oit 
bien des complices. Tour cet effet , on 
arrefta encor à Paris les Sieurs de Mafar- 
gues 8c d' Ornano frères, du Marefchal en 
vertu de mefme qu'en fa ng, & les Sieurs 
de Modcne & Dcagen , tous perfonnages 
,qu 'on ne faifoit paffer pour coupables , 
que poutec qu'ils avoienttrop de cœur & 
de vertu. Le Marefchal & Ghaudcbonne 
furent conduits de Fontainebleau au Bois 

de Vinccnncs, les autres à la Baftillc > dont 

le 
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le gouvernement fut bfté au Duc tic 
Luxembourg pour cftre donné à du 
Tremblay , comme une recompenfe des 
ferviecs de ce Jofeph , que le Cardinal 
n'avoir pas cire de la Terre de promiflîon 
pour fauver l'Egypte , mais pour la perdre, 
& qui n'avoir quitté les vœux de la Re- 
ligion , que pour faire périr totites les ver- 
tus des Gtands du ficelé. S il eft vray , 
ce que difoit un Pcre de l'Eglife , qu'un 

* Moyne hors du Cloiftre , cft un poiflbn 
hors de l 'eau qui ne peut vivre long-temps : 
celuy dont je parle eftoit un monftrc 
puifqu'il a fi long- temps vefeu hors de fon 
élément. 

Nos Martyrs Politiques ne furent 
pas û toft arreftez , que ledfcs papiers fu- 
rent faifls dans leurs logis , leurs coffres 
/ellez, & le Roy remit en fa main les Gou- 
vernemens du Pont de l'Arche , de Hon- 
fleur fur Seine , du Pont fain£t Efprit , Ta* 
rafeon , & faincl André furie Rhofnc, 
que Je Marcfchal pofledoit :Yur quoyl'on 
peut dire, que ce jour-\i on ne dépouilla 
la vertu, que pour revêtir âpres le crime 
de fes dépouilles. Cependant Monfieur, 

. ^ H a Y ant 

* Saint EpIj^M 2c Syrie. 

m 
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ayant appris , comme il s'eftoit retiré * 
U détention de Ton Gouverneur illuftre, 
iorcic promptemenr de fa chambre , & 
animé d'une cholere , auffi cfchauffee 
qu'elle eftoir jufie, s'en alla parmy les hor- 
reurs <k ténèbres trouver le Roy , pour 
luy faire tout à la rois fes plaintes , & l'A- 
pologie d'Ornano. S'eftant donc prefen- 
tc devant fa Majcftc , il luy demanda le 
fujet de lemprifonnemcnt de fon Gou- 
verneur , & la pria de faire auflî mener fou 
frère en prifon , puis qui! eftoit coupa- 
ble comme le Marefchal. Il luy remon- 
tra $ J^ue Gallon O 1 Ornnno pouv oient 
eflre légitimement aceufez d'avoir eu 
trop tVfijfectiori pour le Roy & pcurlE- 
Jlati qu'on nf ffauroit les charger juge- 
ment que d'un fi beau forfait 5 qu au 
refle , il vouloit mourir , nonobftant fon 
extraction , fi on avoit dejfein de faire 
mourir Ornnno 7 non obftant fon mno* 
cence* reconnojfott bien , que ce 

gtand homme x efioit enfin tombé dans les 
pièges que l envie & la malice luj a. 
voient drejfez, depuis long- temps , mais 
eju'tlefperoit que la ju&ice du Roy na- 
kandonnwit $as fon frère , & un Offi- 



eut 
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fief de fa Couronne à P injufiice de 
leurs ennemis. Qu'enfin y s'ilreconnoif- 
Jott l,autheut de l'empnfonnement du 
Marefcbal H n'y auroit que les brsu du 
Roy qui luy puffent fervir d'afyle , r<w- 
trt une vangeance légitime. Si ton» 
les Princes fçavoient refluer, aux Favo- 
ris , les Favoris ne rcûfteroicnt pas aux 
Princes. 

Toutes fois Gafton avoir tort de de- 
mander à Louis raifon d'une chofe , donc 
Richelieu feul, comme fon autheur,fçavoic 
les motifs , & gui eftoit contre la raifon. 
Si les violences eftoient juftes , elles ne 
ferolcnt pas violences. Le Roy ne parloit 
que par la bftuche d'Armand. Ainû* , tout 
ce que Monfieur put fçavoir de fa Majefté, 
ce fut que l'induftrie d'Ornano dchoitdc 
divifer deux cœurs que la nature avoic 
unis; quoy qu'ilfuft véritable, que l'inten- 
tion de ce Marefchal n'eftoic , que de faire 
connoiftre au Roy , par l'cntremife de 
Monfieur , qu'Armand pour s'eftablir dans 
l' Eftat , tâchoit de ren verfer tous les droits 
de l'Eftat & de-la nature. Mais fous des 
règnes dangereux, il y a quelquefois plus 
de rifque à concevoir de bons defleins , 

H 1 ^ qu'à 



172 Mémoires d'un Vavçrf 

qu'à en exécuter de raaùvais.C'eft eftre plu» 
coupable devant un Miniftrc, d'eftretrop 
homme de bien , que d'eftre méchant à 

l'extrémité. * 

Au refte , plus Gafton $' efforçoit 

d'intercéder pour Ornano , <k plus il le 
rendoit odieux : car il faifoit pafler pour 
vray-fcmblable la calomnie du Cardi- 
nal, monftrantparl'arre&ion defon cœur» 
le pouvoir qu' Ornano avoit eu fur fôa 
efprit , quoy qu'il n'cutt jamais cfté em- 
ployé qu'à de légitimes ufages. Aufll 



if 
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l'indignation de Monfieur , la créance 
qu'il voùlbit cftablir dans l efj#it du Roy, 
qu'il devoit Te donner garde de fon frè- 
re ; & de jetter 4 mefmc temps dans lef- 
prit de Gafton , l'apprehentîon d'un pé- 
ril évident pour fa perfonne , fur les dé- 
fiances que fa Majefté tcfmoigneroit a- 
voir de luy. Je ne diray poiut icy , com- 
me on fit paflèr en fuitte Chalais pour 
complice des bons ferviteurs de Mon- 
fieur , afin qu' ils paflâflent aufli pour 
complices de l'attentat ou prétendu ou 
véritable de Chalais, Cette hiftoire cft 

trop 
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trop importante pour cftre touchée en 
palïant; & je feray voir ailleurs , com- 
me Armand ne fe feivit du mariage de 
fon Alteiîe , que pour faire écl.icer hau- 
tement pârmy les cérémonies de cette 
Augùfte fôieraoité % le foupçon qu'il don- 
na au Roy , qu'à mefme temps qu'il fon- 
geoit à marier fon frerc , oa fongeoit k 
avancer la mort de fa^^fté. En effet 9 
onn'cuft pas crû, que Rfchelieu euftofé 
troubler cette fefte par uoedenonciatioa 
fi funefte, fi elle n euft cfté vray-fcm- 
blabie en quelque façon» Mais qui ne fçait 
que la malice rend fcs crimes plus appa- 
rais , en s'efForçaut de leur ofter toutes les 
apparences* ^ , ^ - : 

I adjouft ;ray feulement , que la rage dti 
Cardinal ne l'eftendit pas feulement .fur 
Ornano * mais encor fur Madame la Ma- 
refchalc fa femme , *de Pilluftrc maifon 
de Montlor • comme la tyrannie nes'atr 
tache pas moins à la foibleflc du beau 
fexc^u'a la force du noftrc, pource qu'el- 
le croit que tout peut deftruire ce qui 
rfeft fondé que fur une lâcheté rehauflee. 

H i - Ccc- 

* C'cft un des premiers Marquiftts de toute 
la Fiance. Voyez du Chcfnc. 
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Cette Heroinc , dont le cœur cftoit auffi 
grand que fon cfprit , & fa vertu eminen- 
te , fut bien a fe de fuivre la fortune de fon 
mai y , & n'eut pas beaucoup de peine à 
quitter une Cour, où la Reine taefmee- 
ftoit efclave. Elle fut donc envoyée pîi- 
fonnierc à Geotilly , Ôcdlpuis àlaFertî 
Vidame*& enfin à la Ferté Bernard; Moai J . 
mêla cruauté, cft an t touiiours dans la def- 
fiance , chcrchela feuteté dans le change- 
ment des lieux , quand elle tient aux liens 
des perfonnes innocentes. Baloûet , ÉnfcU 
gne des Gardes du Corps ayoit.ee beau 
depoft entre les mains ; en quoy l'on voit 
que noftre Cour eftoit bien corrompue, 
où les Gardes mefmcs de Louis le Jufte , 
«tenoient contre tout droit • les perfonnes 
les plus fidèles à fon fervieç. Ceft aiqfi que 
la facilité des Roy s leur fait des aîJverfaires 
de leurs appuis. . „ t . : , , " 

Mais avant que de fe retirer , comme 
noftre Marefchale n'avoit pas moins de 
Conduite que de courage , elle diflïmuia 
fes refièntimens,de peur d'aigrir un Favo- 
ry , qui ne eboquoit guère un homme 
redoutable (ans le renverlcr; & après avoir 
iccommandd i Monûeur le falut du 

Ma- 
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-fc Marefchal, elle conjura fon Alttllè, 
de garder une extrême modération , iwcC- 
me dans Extrémité de fes déplaisirs On 
dit encor qu elle luy reprefenu depuis pac 
une lettre , £**ela vengeance & l opi~ 
nivflrcténe pouvoitntnen faire, où U 

^douceur & la patience ferotent -tout* x 

^que la fortune du malheureux Orna- 
no eïlott à {heure dans une telle confit- 
tutton % qu'ileftott plus expédient de dtf- " 

fimuler avecaddreffe, que de parler hau- 
tement a^ec jufiice • que (on Altejfe 
pourvoit obtenir fans s'emprejfer , ce 
qu'on luy refuferoit quand elle témoigne- 
rott trop d'tnvie de l'obtenir. J^urU» 

* fi g* *nd Prince en eftoit réduit à ce points 
far les foupçons que Richelieu entrete* 
mit dansVefpr.it du Roy , qrftl mettoit 
en danger ceux pour la conferyation 
defquels ils'employoit , & pource qu'il 
pouvoit régner un jour , qu'on croyoit que 
, ceux qu'il aymoit , fongeoient à le faire ' 
'déjà régner. J$)uatnfi te moyen défaire 
punir quelqu'un non obfiant fon inntë 
cence y c eftoit de faire demander fa grâce y 

H 4 ou 

* Gramond eft mal informe de luy faire icy, 
faire une harangue. 
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ou fon elargifjement a Gaflon>6)u % h la 
venté c$ n'ejlott pas là un traitement 
de u nyà fa naiffance ny à fonjper itt.ny 
à fon mflttution , mms enfin % que cefloit 
un malheur du temps 9 plutojl que de fa 
ptrfonne ; & qu'il y a certains périodes 
dans les Ejlats , où tout fe renverfe par 
tin dulgence des Souverains % pour téta- 
blijjement de leurs TAV*ris. 

L'Original de cette belle lettre fut mis 
entre les mains du Cardinal/ou par hazard 9 
ou par deiïcin , 5c comme il craignoit tous 
les grands cfprits , c'eft ce qui l'obligea de 
tâcher,quoy qu'inutilement, a guigner de- 
puis ecluy de (a M arefcbalc , pour s en fer* 
vir avanrageufement auprès de Monûeurj ' 
comme nous dirons en fan lieu, C'eft 
li qu'il paroiftra qu'unçfcmmegenereu- 
fe croit avoir tout perdu , quand elle a 
perdu fon mary , & que la Faveur ne 
luy eft rien , pourec que la Vertu luy eft 
tout. 

Cependant G*fton, qu Ornano avoîc 
inftruit à fu ivre toujours la raifon, plu- 
toft qu'une paffion fougueufe , promit à 
la Marcfchalc dappaifer fa cholerc pour 
adoucir cçl c de Rickeliçu , & découvrir 

pour 
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pour an temps fon refientiment , pour le 
faire éclattcr après avecque plus de vi- 
gueur. Là deffus , Ton Alteflè ne voulant 
pas abandonner un homme, qui n'avoit 
jamais abandonné fon party , voulut que 
h Marefchale luy laiflaft quelqu'un, 
qui luy pût fervir de Confident , pour 
entretenir fon commerce avec Ornano >- 
êç, faire reconnoiftre a ce Héros , qu'il 
regnoit encor à ta Cour , quoy qu'il 
fuft en prifon. La vertu eft abfoluëpar 
tout , & quoy qu'on oublie facilement 
les autres perfections des Courtifans , on 
ne peut s'empefeher de fe fouvenir de leur 
probité. Dans ce deffcin , Madame de 
Verdcronne propofa Puylaurens d Ma- 
dame la Marefchale , comme un infini* 
ment propre à cftre également fidelleai* 
Prince 5c au Marefchal ; elle mefme vou- • ■ 
lut eftre caution de fa foy # , & verita- 
blcmcnt puylaurens V ayant toujours 
,ardce à Moniteur , eut efté touliour* 
icureux , û Richelieu n'euft trouve 
moyen de l'engager dans une perte iné- 
vitable , en leroaacant dans ion allian* 
ce. II luy fie épouler fa Niepcc pour luy 
iairc epoufer la mort. Mais ilncuftpar 

H 5 
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pery dans la honte s'il euft fait comme Or- 
nano , qui ue perit que dans la gloire* On 
ne d oit jamaiçfe fier à des traiftres ; quoy 
qu'ils noiis flattent , ils nous veulent étouf- 
fer, &ils n'oublient jamais les moindfes 
<lcfplailïrs, quoy qu'ils oublient facilement 
les plus grandes grâces. 

Puylaurens rendit quelques bons offi- 
ces au Marefchal , mais celuy qui porta (fs 
interefts avec une confidence plus avan- 
tageufe , ce fuft Mpnûeur le Prcfidcnt le 
Coigneux, qui eftimant hautement la ver- 
tu d'Ornano , comme les grands cœurs 
ayment leurs femblables , fit voir que 
fous le Miniftere d iniquité , il reftoit cn- 
cor un Officier de Jufticc incorruptible. 

* C'cft luy , qui a jnftifié le Marefchal,tant 
par écrit que de vive voix , quia mieux 
aymé perdre fa charge , que la réputation 
dune probiti genereufe, & quieft forty 
hors de fa patrie par un exil glorieux, pour 
ne pas fortir hors des bornes de fou de- 
voir, .Son efptit& fa confiance ont brave 
cepuiflant Démon, qui c pou vantoit tou- 
te la France % & la Royauté la remis de 

- rc- 

* Il eft Autheur de la belle lettre adxcflce'par 
Moufieur au Parlement. 
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- icchef fur les fleurs de Lys , après en avoir 
efte arraché par une fubjeâîon tyranique. 
Lesgeus d'honneur ne patiflentpas touf- 
jours ; quelquefois Dieu ne les couronne 
que dans le Ciel , mais eacertain temps, il 
les couronne cn»or fur la terre. 

Maintenant voyons ce qu'on fit pour 
fauver Ornano , devant que de voir fa der- 
nière perte. Monlicur ayant veu que le 
Roy ne luy donnoit aucune forte de facis - 
faction , au fujetde Femprifonnemcnt de 

# fon Gouverneur ; fut trouver la Reine fa 
nacre , & comme un jufte reflentiment 
l'emportoit , il joignit les menaces a fes 
plaintes. C«n Princefle qui des lois cfloit 
charmée par ce mauvais Génie , qui après 
seftre fervy de l'authorité defon Fils , 
pour ruiner tous les Grands de TEftat , %!en 
fervitàla fin pour Pexilcr hontcufeinent 
du Royaume, ne luy refpqndit que fuivant 
l'organe du Cardinal , & luy déclara , que- 
la détention d'Ornsno n e'ftoit pas tant un 
deflein de Richelieu , qu'un refuîtat da 
Gonfcil du Roy. Là deflus , Gafton ren- 
contrant Mpnficur d Haligrc Chancelier 
de France y & l'eftimant le chef d une- G 
violente relblutiôn , luy en reprefenta ge- 

H. 6 ce- 
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nereufement i' injufticc , mais ce grand 
hommei qui ne fut depuis difgracié , que 
pour n'avoir pas voulu fervir la tyrannie, 
dit ifon Alteflt: qu'Ornano n'avoit efté 
>f arrcfté, tiy defonadvis ny de fon con- 
sentement , & que les chaifnes dévoient 
>t cïtre pour les coupables & non pour les 
gens d'honneur, ny pour les plus hauts ap- 
puis de l'Eftat. Et certes » il ne faloit pas 
que la luftice & l'iniquité , ne fiflent 
qu'un mefme party. Richelieu fut û fort 
picque de la refponfe du Chancelier , qu'il . 
porta le Roy à luy faire promptemenc . 
demander les Seaux , qu'Haligre rendit 
avec doutant plus de plailir# que ceux qui 
ont accouftumé de ne dépendre que des 
Roys , ne fçauroient foutfrir dt fe voir 
d^ perdre abfolument de Tinfolencc des 
Favoris. s 

Mais Moniteur n'avoit çarde de fau- 
ver un homme , qu'on vouloir perdre a 
quelque prix que ce fuft. O*nano avoit 
demeure quelque temps au Bois de Vin- 
cennes 1# avec une confiance , tjui fem- 
4>loit menacer encore de fa prifôn la ra- 
ge de fes perfecuteurs ; lors que Riche- 
lieu fe r eptefcotaht , qu^l-uc faut jamais 
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mordre la barbe a ua Lyon qu'on ne le 
tuS, & dcfefperant de trouver de la feureté 
cane qu'il y auroit dans le monde un hom- 
'nicaflèz généreux , pour hayr & pourchâ- 
tier la lâcheté de fes crimes, fc refoluc de 
faire mourir Ornano pour vivre content* 
On peut dircencor, que comme le Car- 
dinal fc fenroit affligé d'une maladie in* 
curable , & qu'il croyoit eftrebientoft 
emporté , comme il ne fervoit que de 
charge infupporrable à la terre ; il vou- % 
loit avoir le plaitir de faire périr beaucoup 
de gens d'honneur devant luy , foit pour 
faire croire , à l'imitation d^erode , que 
les regrets qu'on auroit pour les autres 
de feroient; conçeus que pour luy , foit 
pour leur ofter le moyen de triompher 
après fon decez de la honte de fa vie, 
Tant y a que les habiles ne doutent point 
qu'Ornano ne fut empoifonné pour fer- 
vir de victime a l'ambition tyrannique 
de Richelieu ; qui (ymme cet autre Pré- 
lat Machi jveliftc d'Italie , difoit , qu'en 
faifant mourir des perfonnes de la for- 
te, il ne faifoitrien contre le devoir duu 
homme d'Eulife, en ce qu'il n'épanchoit 
poiat de fang, fc comcoiant ou d'eadormir 

-01» 
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ou clefufFoquer. Voicy le témoignage de 
Monfîeur fur une chofe fi importante , 
pour monftrer qu; il ne faut pas appcllcr du 
nom de calomnie, une vérité fi bien re- 
connu La cruauté invente allez d enor- 
mités/ans qu'il luy en faille fuppofer. Pour 
coupable qu on la face , elle eft toufiours 
plus criminelle en effet quen apparence» 
a Pour le genre de mort de mon Frère le 
Grand Prieur y aufit bien que de mon 
Coufmle Marefchal d Ornano $ fcn re- 
mets à Dttu la vangeanc&de mon cœur* 
fans en parler non plus que de celle du 
pauvre 7 encan } du quel l'on dtclquil 
veft dejfatt , , b pource quil avoit tant 
manié dé fes affaires , qu'il ne pouvoii 
efire en feureté de ce coftè-l* , que cet 
homme ne fufl hors du monde. Le plue 
grand defplaifir que m ait apporté la 
mort de ces innocens , c'efi qu'elle a fait 
tort à la réputation de vojlre Majeflé, 
à 9 autant qu en effet voflre nom a fervy 
pour couvrir & authortfer ces allions 
pjmment violentes y puts qujl n'a paru 

au- 

a Dupletx appelle calomnie infupportablej 
letefmoignagede Moniteur, Voyez lalcttrc 
déclara toire envoyée au raxlemcnt. l> Ri- 
chelieu. 
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aucun Mmiftre de IuJttM pour faireje 
procezots l'exécution. Xu{h ne doit on 
, pas s % tmaginer , que le Cardinal euftçû 
trouver quelqu'un entre Us hommes pour 
un tel office , mais feulement entre le*' 
Démons ; encore n'a ce pu eflre que ce- 
luy qui marche dans Us ténèbres. Et 
quand h voftre Majefiè , ileSl tres-vrœy '* 
quelle a la conscience trop tonne , pont 
avoir jamais eu U penfêe de participer 
à la moindre de ces injuflices notoires , 
qui font trembler les bons François >N 
defabufez par le prejfentiment qu ils ont 
de quelque jugement d*enhaut , fyr le 
gouvernement &un tel Mtnifire. Quoy 
que le Pere Jofeph , qu il tient à fa Juite 9 
& auquel il promet un bonnet de Car- 
dinal pour fa recompenfe , publie par 
tout , que le Cardinal de Richelieu a des 
révélations du Ciel>& parce moytn.qutl 
voit Us defftins de Dnu Ji*r la France , 
& les chofes futures fur terre ; tout le 
monde croit afcz quil a fçeu à point l 
nommé la fin de ceux dont je liens de 
parler prefentcmeni % & de quelques au* 
très fembUbles , & pour cela il n'a pas 

etêbcfoin de çonfulter la dejlïnèeu Dt*tè 

ne su 
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nous garât un jgurvMs & moy , de fis 
prophéties, lïfujfh de dire , q** tes 
deux grands appui* de voflre Eftat , ont # 
pery dans la prïfon , a leurs vtfages plom~ < 
bez> leurs corps défaits & pafles an- 
tre leur ordinaire , leur eilomach débau- 
che , leur cœur palpitant outre mefu- 
re ; leur poulmen fuffbqué , leurs paf- 
tnoifons , & vomijfemens extruordtnai. 
tes , montrèrent bien quon avott fait 
un effort contre la nature pour les faire 
mourir , devant que la nature ne fit mu 
contrôleur vie. 

Qn peut voir par U , que Duplcix eft 
cncorplus inhumain que*Richeliea , veu j 
qu'il veut juftifïer une cruauté que Paucrc 
mefmc avait en horreur , quoy que Icî 
effets luy en pleuflent. Cet Hiftorien im- 
pofteur, tyii après avoir lafchcment def- 
criéune h Reit^ incomparable, qui l'avoir 
tiré de la faim , ne pouvoir bien parle^que 
des Tyrans , & qui pour avoir une che- 
tive clurgedu Cardinal , a vendu l hon- 
neur & laconfcîence qui luy reftoit, dit , 
que la nouvelle de i ! accompliflcment du 

ma- 

-a Cette Sefcription (A tirée èc Sramonipcn- 
fioiiaire du Cardinal,^ La Kcinc Marguerite. 

* 
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mariage de Moniteur, ft defleicher Orna- 
no i veuc d'œil , comme G ce grand hom- 
me, qui ne cherchoit que les avantage! 
de fon Maiftre , eut eu dePafflidtion de fes 
plailirs , & qu'il euft réprouvé une alliance 
qui ne pouvoit eftre que fort illuftre , nous 
ayant produit la plus belle Princcfle de 
l'£urope # Mais ce ne fut pas pour avoir 
traverfé ce mamge qu'il mourut, mais 
pour avoir traverfé leminiftere , & préfère 
une prifon gloricufc> aune infâme fer- 
vitudefous un Tyran. Car pour le refte, 
beaucoup de perfonnes d'honneur pour* 
roient rcfmoigner , que le jour qu'on fit 
de feux de joyeà Paris , poiirThcurcufe 
conclufîon de cette alliance , noftre Ma- 
rcfchal entendant l'agréable horreur des 
Canons , qui tirèrent en cette occafioni 
TArfenal, dit qu'a l'heure il efperou de ra- 
voir fa liberté,puis qu'il voyoit reflet dune 
chofr qu'il avoit tantdelïrée, & qui luyfc- 
roit avantugeufe en particulier auflï bien 
qu'à toute la France. Mais doit- on rien ef- 

perer fous une violence qui defefpcre tout 
le monde? 

Dupletx adjouft? , que l'humeur irrc- 
Uncholiqûc d'Ornauo , une fuppreflïon 

d uri- 
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gagé comme un Exécuteur de haute in* 
juftice , pour faire mourir en effigie ceux 
que la tyrannie n'a pu exécuter en effet / 
Ou plgtoft ne mérite t'il £as d'avoir le 
poing coupé & les bras rompus-, pour 
avoir écrit qu'un Héros qui n'a jamais pc- 
ché , qu'en ce qu'il a toujours efté attaché 
à la grandeur de nos Princes,a mieux mé- 
rité la mort que ceux que le Cardinal a 
fait puniftcomme parricides ? Qui a don- 
ne lacommiflicn à un petit Aflefleurde 
Condom , de juger fi ef&ontement un 
grand Officier de la C ouronne , & de ter- 
nir la réputation d'une maifon , dont la 
mémoire eft aufïi Augufte que celle de Ri- 
chelieu fera infâme a tous les ficelés* * Les 
mefehans ne feront nommez à l'avenir , 
que pour perdre toutleur renom. 

L'impertinence de Dupleix fe produit 
«icor, en ce qu'il loué Saindle Croix,apres 
avoir parlé fi defavantageufement d'Or- 
nano , comme fi ce n'eftoit pas flatter 
l'oreille d'un homme a qui Ton a bleffé 
le coeur. Tous les Frères du Marefchal 
font dignes d'utffc charge pareille à la fien- 
ne , comme ils ont des vertus fcmblables ; 

mais 

*K*n mminabitUY in sternum fimmpefsimcrHm 



iSS Mémoires (Tun Vavory 

mais ils participent aux injures comme à 
la gloire de leur Aifné. Les peut on donc 
obliger en flîtriflant fa mémoire , & 
ne fais - je pas leur Eloge en fanant le 
fiai ? Enfin > noftre Gaicon penfe beau* 
coup louer Monficur* en dilanttjuil re- 
gretta fort Ornano, fie prier Dieu pour 
fon ame , & qu en fa conlîckration, le Roy 
fit mettre en liberté la Marefchalé fa fem- 
me > avec (ès deux freres Maûrgues & 
Ornano, *lcur permettant de faire cm- 
porter le corps du Marefchal; comme û 
la haute extraction & l'innocence Je ces 
perfonnes , n'euft pas plutoft moyen- 
né leur elargificment , que l'intcrccf- 
Conduit Prince. Mais faut-il s'eftonner, 
Û un Efcrivain qui a calomnie la Reint 
Merc , & tout ce qu'il y a de Grand dans 
l'Eftat 9 a pareillement diffamé la mai* 
fond Ornano , pource qu'elle faifoit om- 
bre à celle de Richelieu ? Le fang des 
Héros pourtant eclatte toufiours , mcf. 
me quand on s'efforce de le flétrir. Et 
quoyquc Meilleurs d'Omano ayent de- 
puis préféré le repos de h campagne aux 
tumultes de la Cour,& qu'ils n y (oient rê- 
ve- 

+ Il fut porté à Aubena*. 
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venus avec plaifir que fars que laluflicc y 
eft revenue avec toute fa liberté; la poftc- 
rité neantmoins les eftimera cl autant plus, 
que le plus grand de tous les Tyrans a 
appréhende leur vertu , & qu'il n a tâché 
de lés opprimer que pour ofter l'empef- 
chement qu il trouvoit i mettre la Royau- 
té au deflous de la fubje&ion. Apres 
tout) les grands hommes font plus jUuftres 
parleurs malheurs que par kur^pro' péri- 
rez. Les uns montrent leur courage, on 
les autres ne font voir que les caprices de la 
Fortune. 

Il ne faut pas oublier icy , que la rage 
du Cardinal s'eftendît û avant , qu'après 
avoir tourmenté la vie d'Ornano , il vou* 
lut encor tourmenter fes Mânes. Il fou» 
haictoîc qu'on fit le procez à fon corps, 
mais MonfieurCanaut l'obtint duRoy>qui 
eut horreur de la propoûrion de fon Mini* 
ftre, mais qui eut encore paru plus juftc,s'il 
en euft eu de fa pertonne & de fes mauvais 
confeils. Je tiens encore de bonnt part, 
tjuc ce Prince parlant de Monûeurd Or- 
nano , premier frère duMarefchal, dir, 
qu'on avoir eu tort de le tenir li long, 
temps en prifon , qu'il i'avoit toufiouis 

cftû 
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eftiml homme deT>ien , & qu'il faifoit 
grand eftat de fa perfonne & de fa maifoa. 
Illuyavoit mefme donne leS-lettres pa- 
tentes de Ghevalier de Tordre , afin qu'il 
fut reçeu à la première promotion : mais 
Richelieu le fit oublier", foit par envie con* 
tre le haut .mérite d Ornano , foit parce 
qu'il ne falloit pas qu'un grand homme 
f nft commis avec quelques rivaux , dont la 
NoblefîeOft encore conteftéc , après que 
des Généalogies fabaleufes l'ont dérivé 
de Louis le Gros .• pour difpofer Armand 
à marcher avec un droit apparent fur Louis 
le Jufte. Pour les autres Frères du Maref- 
chal. , ils ont tous répondu à Ton mérite 
auflî bien qu'à Ton extraction , & ont cet 
avantage , qu'outre qu'ils fe font] haute • 
ment lignalez par leurs exploits , tant 
dans la France que dans les pays eftran- 
gers , ils ont fçeu accorder par un tempé- 
rament merveilleux en des conjonctures 
bien dangereufes , le fervicé de fa Majeftê 
avec cfcluy de fon Alteflè Royalte. Aufli > 
cft il vray , que les d roict s des Princes oe 
femblent jamais contraires, que lors qu'un 
milieu violent , pour fublifter par leur ru- 
pture , tâche de ks rendre incorruptibles. 

Quant 
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Quant a Madame la Marefchale clic a 
toujours déplore la perte de Ton mary* 
mais elle a méprifé genereufement fes en- 
nemis, & n'a non plus c^Ééaux violences" 
qu'aux flatteries de Richilb. Toute la 
France a fçeu,comme il la fît accompagner 
par un exempt des Gardes , pourT^pef- x 
cher de fejourner autour de Paris après 
(on elargiflèment , comme le crime Craint 
niefme l'ombre des perfonnes vertueufes, 
& que Ce Miniftre apprehendoit que la 
prefence de la plus belle Se la plus chere 
moitié d'Ornano , ne portât les Grands 
6c le peuple à vanger labfencc éternelle de 
ces Héros* Mais peu de gens fçavent ce 
qucj'ay appris d'un tefmoin irréprocha- 
ble, qu'après la#iort du Duc de Montmo . 
rency , les Sieurs de Bulion& de Bouthil- 
lier Furent envoyez vers elle de la part du 
Cardinal , pour luy propofer de grands 
avantages ilaGour, fielle vouloitaider, 
par fa conduite & par fon crédit , les def- 
feins feercts de fon Emincncc fur fon Al- 
tefïe. Mais elle fit voir par fon procédé f 
qu un cfprit généreux n'ayme point une 
f a vetfr criminelle , & qu'une Marefchale de 
France fçait fec onder les averfions legiti- 

, mes 
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qu'on puifle f jenediraypas exécuter, 
mais conçcvoir / Nefuborna-il pas Gha- 
his pour le faire périr , fur une prévention 
de parricide , afin de jetrerlc Roy dans 
la défiance de Ton Alteflc ; comme fi on 
euft eu dcfïein de Juy ravir la vie avec la , 
Couronne ? Nous traiterons cette Hit- 
ftoire à part , où nous verrons que le 
Seianus de la Francc,a Fait exprès des ton- 
pables, pour faire pafïer des innocens pour 
leurs complices.' Au rette,Ie Grand Prieur 
de France fut- il folicité de piendre une 
abolition, quoy qu'il n'euft pec hé qu'en 
ce qn'ii ne vouloir pas faillir comme les 
lâches; qu 'afin que Monficur fut prison 
pourauriieur ou pour fauteur iîefon cri- 
me > comme il tftoitfortamy delaper- 
fonnedece Héros ? Enfin le poifonem- 
porta-il ce Grand homme , quepource 
qu 'il ne voulut jamais trahir fa vertu , & 
qu'on vouloit ofter à fon Altcffc un fi 
bon 2 ppuy , apr es a voir effay éinutilcment, 
cl en faire un aceufateur contre elle. Ou 
ne laiffa pourtant pas d ouyr un desSecrc- 
tairesdu Grand Prieur, pour laiflcr dans 
rcfprit du Roy l'image d unattcntat,fup- 
polc en efic^maisqui laiffe toûfiours des 

I onw 
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ombrages véritables , même contre les 
perfonnes les plus fidellcs & les pluspro- 
-ches. D'ailleurs, les brouillcries que le 
Cardinal imputoit fauITement au Luc de 
Vendofme , s'addrefloient indirectement 
au Duc d'Orléans ; car comme ils eftoienc 
étroitement lie 2 & de fang & d'amitié » 
' on tâchoit de les rendre fufpeûs l'un dans 
l'autre , tant il eft vray quefousunMini- 
ftere tyrannique, il y a plus de danger a 
eftre fidèle a l'Eftat , qu'à le trahir , parce 
que les verfusne peuvent qu'eftre pcrlecu- 
teeç, où les crimes fcntabfolus. 

Je viens maintenant à ladetention de 
la Reine Mère , qui eft un des plus grands 
points du Martyre de Monûcur , qui eut 
Iç regret devoir la Mere des plus grands 
Princes de la Chreflienté , dans une prifon , 
d'autant plus fafcheufe, qu'elle luy eftoit 
ordonnée pai l'ingratitude d une de fes 
créatures, qui pour joindre la bravade à 
la cruauté, 1 appel! oit un affrarchiflement 
de Cour. Louis le Juftc , euft- il pu jamais 
confentirà un fi funefle deflein, û Riche- 
lieu ne luy eut fait entendre , qu'elle avoic 
des dcfîeins contre Je falut d'un fils a qui 
clic avoit donné la vie , & que pour van- 
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gerlamort du Marquis ci'Arcrcclleavoit 
icfolu de transférer la Çourorne au Duc 
d'Orléans. L'effet jiîfiifîa cette conje- 
âurc.Coir ment eut-il cfié po/ïiblc qu'un 
fi bon Prince que Louis, qui fecenfeffoit 
fi feu vent, n'euft jamais eu aucun remords 
dcconfcicncc pour le mal qu'on faifoit 
fouffrir i fa Mere,(î unC ardinal ne luycuft 
fait prendre la meilleure Princefle de l'Eu- 
rope pour une Agnppinc , qui ne vouloit 
pas 1 agrandiflement , maisl abaiiTement 
de fon fils? Mais d e ce fu jet, nous en traite* 
ions amplement ailleurs. Il fuffit d obfer- 
vericy ,[ quel humeur crédule & de fiante 
de Louis ky avoit fait conçcvoir depuis 
ce temps- là de fi ftineflesimpreflîonSjqu'il 
ne les a jamais quitées , qu'en quittât t la 
vie. Les charmes de Richelieu ont lors 
cflé deffairs, & la nature n'edant plus fu- 
jette à la violence d'un Favoiy , a recon- 
nu que Gafton eftoit aiflî digne Frère de 
Louis le Iufte,quc fils de Heniy le Grand. 
Mais devant que fon innocence fut recon- 
nue* que ce Prince a fouffeit,ô Dieu Im- 
mortel ! & queJcs fieclcsà venir le croi- 
roient coupable , fuivantles peines qu'il 
a efluyées » fi cous ne leurs apprenions 

I»; qu'il 
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qu'il a enduré pour la venu & pour la 
Majefté * ce que. d'autres endurent pour 
des (njets d'ignominie f C'eft aufli le cha- 
raaeTedes Martyrs,de recevoir beauoou p 

de mal pour un bon fubjet. 

Ne l'avons, nous pas veu trois fois exilé 
du Royaimie , non pas par l'ordre d'im 
Roy.maisd'unFavoty, & "après avoir tâ- 
ché de de'truire fes maifons, n'a- t'en pas 
dellrnit fes Afiles.' Le Duc de Lorraine 
a- t'i! perdu fes Eftats, que pour avoir fau- 
ve Monfieur des pourvûtes de Riche- 
lieu, plutoft que pour avoir rompu des 
traitrez captieux? & n'a-t'il pas reçeu mil- 
le defavantages de la France , pour Ity 
avoir donné «nc'Angifte Princifle, au 
lieu d'une fuivante que la faveur vouloir 
faire épou fe r à Gafl on , de^récu de for- 
ce/comme fi la qualité de Madame Roya- 
le eut appartenu à Madar.c la Niepce 
Cardinale ? Etc'efticy que Gafiona en 
fecfoin de toute (a patience, voyant qu'on 
Jîaïflbit à mort la plus belle moitiéde Icy 
même - que 1 homme vouloit diviferec 
.que Dieu avoit uny , & faire paflerpour 
infâme lefangdes Rovsde hierufalem. 
<}ue diray je des autres déplaiûrs que 

Ga- 
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Gaftona reçeus d'Armand f Cet efprtc 
brouillon ne trouva il pas le moyen de 
jetter de- la di/iûon encre les gens de U 
fuite de la'Reine Mcre & de Monfieur, 
afin que cette PrincefTe Te me'contentanc 
détour» donaft ce dcplailîr a fesenfans 
de U voir mo arir la plus grande 3c la, plus 
nul-heureuïc de toutes les Reines ? Ne 
giigna t'il pas Puylauretfs pour le perdre 
avec foa Maiftre. Au refte , Gaftoa^ a r il 
rien aymé , que RicheKcu n'ait hay , & ce 
Prirfceeft- il jamais entré feurement dans 
la Chambre du Roy , que depuis que Ri * 
chelieu eft entré dans le tombeau ? line 
faut point icy parler ds cette infâme Dé- 
claration, qui vifoit p]us # à fléchir tout le 
fang Royal , qu'a dépouiller Monfieur de 
fes droits. Mais j'ay tort de me taire , il 
faut q je toutes les Provinces , & tous les 
ûecles aprenent, que Gafton pour avoir 
voulu ruiner la tyrannie d'un Favory f 
a cfté drclarc criminel d'Eftat , & qu'il a 
failly àptrir, pour avoir voulu fauver lé 
Prince & la Monarchie. Il faut encor • 
u'ils apprennent ce miracle de la ProvU 
ence de Dieu. Gafton vit encor ppres 
tant de morts qu'il a fouf&rtes ; Il cft 

1 3 Lieu- 
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DE QVELQVES LETTRES 1 



DU R03f ET DE MONSIEUR 

Touchant fa fortie du Royaume, • 
lettre de Monfieur au Ray. 



M 



onseigneur; 



_ le fus grandement furprii* 
quand je feeus ces jours paflez, en fuite de 
la détention de la Reync Madame m* 
Mère , que voftre Majefté vendit vers 
moy à Orléans, avec une armée & un 
attirail de guerre, comme fi jWTccfté 
un ennemy de Y Eftat Je fuis encore auf- 
fi furpris de voir aujourd'huy , qu'ayant 
quitte ma maifon pour n'eftre point obli- 
ge en m'y defîendant , de fûre aucune 
chofequi vous peuft déplaire, & m'eftant 
retiré en cette Province qui ne Vous pou- 
voir cftre fufpectc , veu que mon CouGn 

\ . I 4 ' le 
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leDac deBellegarde ( lequel j'ay reçe» 
de voftre main pour mon domeftique ) 
. en cft Gouverneur , j*y ay trouve les 
portes des villes fermées par les ordres 
précis de voftre Majefté ; & j'apprends 
en outrequ'elle vient à grandes journées 
avec les mefmcsarmes pour faire violence 
à ma perfonne , fans que j'en fçache le 
fujet , li ce ne font ceux que j'ay veu dant 
une leccre de voftre Majefté , qui con- 
tient divers faits i quoy je n'ay jamais 
penfé , ainlï que tefmoignera de bouche 
le Sieur de Briançon : Mais cette lettre 
me fait connoiftre par quels artifices 5c 
fuppofition caloranicufe » l'on me veut 
faire palier dans voftre efpritpour un fa- • 
dieux , & me faire haïr de voftre Ma- 
jefté. Aufll Monfeigneur , ne pourrois- 
je pas croire fans faire tort i voftre bon 
naturel, que le mauvais traittement que 
la Reyne Madame ma Mere reçoit , & 
quela perfecution que je fouHre vinrent 
de voftre mouvement, 8c que vous n'ay ci 
cfté provoqué à y confentîr , par les in - 
ventions captieules de ceux qui travail- 
lent à noftre diviûon , & prétendent 
t'eftiblir par ma raine Se par la voftre fuc . 

cet 
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Ceffivcment* le fupplie donc très hum- 
blement vofae Majcfté avant qu'elle 
pafle outre , & qu'elle fc porte jufqucs au 
point de me challer par force hors de fon 
Royaume , de fe bien informer li ce que 
l on luy a fait entendre de moy,eft verit a- 
blc t tant fur les fuj^ts de laditte Ietcre,que 
fur d'autres qui me foac inconnus, le la 
conjure au(G de vouloir faire reflexion fuc 
ce qui s'eft paffe, & d'examiner lesdef- 
feins de ceux qui en font autheurs* Vous 
trouverez , je m'afleure , ft vous y prenez 
garde , que leurs interefts ne font pis les 
voftres, mais qu'ils font d'autre narure* 
& vont plus avant que vous n'avez pen(2 
jufqucs ic^, quoy quMs faiïenc & difenc 
ce q ui leur plaift , fe fervans de voftro 
nom. le puis bien néanmoins reprefen- 
teri voftre VUjcfts • qje s'ils acre Jou- 
taient non plusda ccnfurcdcla jufticc, 84 
eftoient auffi-prefts d y. rendre compte d* 
leurs actious, que ceux . des miens qu'il* 
appellent mauvais efprits * Se qu'ils accu» 
feot de m: donner de mauvais confeils * 
ils nauroient pas befoin de prendre un il 
grand eftabhflTement , ny tant de places Si 
.de ..Citadelles, le 'vous fupplie encos* 

. I $ Mot*» 
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JVlonfeigncur , de n'adjoufter ny £af. ny 
créance eace qui viendra d'eus pour couc 
ce qui me couche , & d'avoir agréable de 
mccraictcr plus favorablement qu'ils ne 
veulent ; Comme de ma parc je vous ju- 
re àc vous protefte que je m'attacheray à 
voftrc Majeftc, & par affection &par 
întercft plus que jamais. Apres cela li 
Dieu veut permettre pour mon malheur, 
& pour le voftrecn fuicte , & pour celuy 
de toute la France , que leurs artifices pré- 
valent fur la vérité » qu'ils ayent plus de 
force que l'innocence & la rincent s de 
mes penfées & de mes actions, & que leurs 
defleins fucccdcnc contre le voeu com- 
mun de tous les gens de bien; de forte que 
pour les advancer ils me mettent en voftre 
aifgrace , & vous portent à me chaffer 
hors de France, comme ils ont délia fait s 
hors de voftre Cour & de ma ai ai fou ; Au 
moins obligez moy de me donner quel- 
ques jours de relafche, pendant lefquels 
je puifle mefeageç une retraitec dans les 
cerresdes cftrangers. le me promecs d'au- 
cane plus cette faveur de voltre Majefté , 
qu'elle ne pourroit que perdre en mefai- 
fane périr , & que de ma confervation de - 
■ ■ pcnii 
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bon cœur je voudrois mettre ma vie 6 clic 
ycftoitutile, cflanc 

MONSEIGNEUR, 

Voftre très humble & très- obéi f- 
fant fervjteur & fujet 

GASTOSî 

« 

A ^Bcllcgardc le 23. Mars 1 d 3 1. 

. RESPONCE DU ROY 



M 



O» Frère , peur refponce à la Ut* 
tre que te Sieur de Briançen me 
rendit hier an foir de vofJre part , je . 
veut diray que Je ne puis ajfez m' étalon- 
ner, qu'après avoir Jf eu les fseppUtation*- • 
& les infiances que fay faites , & fait < 
faire plu fieurs foifà la Ktyne Madame 
maMtre* de rentrer dans -mes ton fetls - 
& fe réunir avec moy , pour y vivrv ~ 
tomnfe elle a fait par le p*ffé ; fans- 
qiït&e y ayt voulu entendre, vouivottef 

h 6 l«f~ 
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fervùz du, mot de détention de {a ptr* 
fonne,' pour Jigntfier lé prière que fay 
4 fié contraint de luy faire , de s'en allé* 
pour quelque temps en fa maijon de 
Meuhns , afin d'y demeurer avec toute 
liberté. Cesl à mon grand regret qut 
le bien de fts affaires m'a obligé de me 
feparer d'elle. Si voue en avez autant 
dedépUifir que j'en refins , vous n'eftes 
pat jem'affeure content de voue mefme t 
puifque voffre portement de la Cour fans 
mon fçeu & mm congé en esl la prin- 
cipale eau fe, le luy rendray toufieurs cg 
qu'un bon fils doit à fa Mère fans que 
r tenta' en puiffe divertir non plus que 
m'empefeber de fatùfaire à ce que je 
dois à mon Elias, au bien. & aurtpos 
de mes fujets. Ç'ett cequi me fit par» 
tir de P*ris lors que Je deftrois le plus 
d'y demeurer t & t'es! ce qui me porta 
à m* approcher du lieu ou veut e fiiez , 
pour ta/cher k vous deflourner de pren- 
dre des refolutions , qui eîlans defavan- 
tageufts à ce Royaume » vous fufftnt 
préjudiciables. Ceux qui vous ont per- 
fuaié que je vous futvois avec une ar- 
mée , ont cfté ou mal informez, ou bien 

ma- 
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mâtins , puifque je ri esy que ce qui 
marche d'ordinaire avec moy , pour 1* 
dignité & pureté de ma Jerfenne , qui 
femploieray toujours suffi volontiers À 
vojlre advantage , ce mm* il me feroit 
impojfibie àe tri tn fervir à aucune Vio- 
lence contre vota* le fuis bien refolti 
d'empefcher qritl ne s'en fajje en mon 
Royaume , qui puiffe troubler le repos que 
je veux eenferver <* mes fujets y & ma 
divttttr du foulagement que je leut 
veux donner. Vota avez, grande tasfo» 
de tefmoigner que ce qui vous a fait 
fertirde ma Cour & de vojlre mai/en* 
vous fera for tir de l* France , puifr 
qu'enefet ce font les mauvais cenfeils 
que l'en votes a donnez. , & Us dejfeint 
cachez que l'on a fait fans mon j feu ; 
& peut eût* fansU voslre. fic'ett vow 
en chaffer & vous perfecuter de vote* 
avoir rendu des preuves de ma bien* 
vetllance en tout ci occa fions , & d'avoir 
departy de grands biens faits aux va- 
Jlres, vous pouvez dire quef ufe de per- 
fecution envers votes » & f**J* f** 
tau fe de vetlt» f*rtie\.m*i* en effet j§ 
la tiens fi Préjudiciable à vefire perfen* 

ne» 
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lettre contre ceux dont je me fers \leuts 
sïiiom y refondent ajjez , fai/ans voir 
clairement à tous ceux qui ne font point 
aveuglez tU pajfi on, qu'ils nom jamais 
eu d'autres intereïls que les miens & 
ceux de ÏEflat qui doivent eftre les vo~ 
Sires \ m nie ce n*ejk pas de cette heure 
que ceux qui veulent attaquer Vaut ho- 
nte des Roys > ont de couftume de fe 
plaindre de leurs Mini fit es l Les mien $ 
nt craignent point la cenfuredela jufti~ 
ce » puts quils font auprès de moy qui 1+ 
rends à tout le monde* s 'ils ont des pla» 
ces , ce font des marques de ma bonne 
volonté, & de Veflime que je fait de 
leurs fervtces % & non des tefmoignages 
de leur crainte. Au rtSle ils n $n ont 
point qu'ils n\uffent il y a cinq uns de* 
vant les grands effets qui font arrivez 
à Vaivantage de cet Eflat ; aujfivoy-je 
bitnquece n 3 efl pas tant Us places que 
je leur ait commifes qui ble/Jent ceux qui 
y trouvent à redire • comme la facilité 
qu'elles leur ont donné de contribuer *u 
bon fuccez des entreprtfes que j *y f*u 
tes depuis -ce temps. Ceux qui font au « 
fret, de ww, vota confeiUeroient ve+ 

ton* 
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lontiers de vous plaindre non feulement 
demoy fur ce fujet » mai* de mzs pre- 
deujjeursqnienont commis des plue im- 
portantes du Koyaume entre les mains 
des perfenhes fi fid$lles % quelles ont efti 
À l'efpreuve de toutes les follicitattm$ 
quils leur ont fait faire fous voiin 
nom\ Je fupphe Dut* qu'il me confer* 
ve les ferviteurs dont vous uoùi plaU 
%nez, , parce qu'ils continuent à* fuivre 
mestntentions . & à méandre det ftr- 
vices aufjfi fignaUzquils ont fait pur le 
paffé. Ceft ce q*e défirent tout les gens 
de bien.* & ce que vous devez fouhait- 
ter v ou* me [me 4 puifque non feulement 
ils ne peuvent eïlre> pnjfîonnez, pour m* 
ptrfonn* fitns defirer voflre bien } mais, 
quen outre tls H ont perdu aucune occa- 
sion de vous, fervir $ quand tls font peu 
faire * fans fonir des termes de ce qui 1 *, 
me doivent. Voue aymant chèrement, 
somme je votqtïay toufiottrs tefmoignè 
-p at effet , bien que la prière que je vous, 
mj faite de Paris parmi» Coufinte Car- 
dinal de la Valette; d Eflampes par le 
Sieur de Chauicbonne % & d 9 Auxerre 
ptrlc Stcut dAman^ay revenir. 

auprès- 
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auprès de moy , ait efié inutile , je ne 
latjjepas*de voue en conjurer eneore y voui 
ajfcurant que veut y recevrez, tout le bon 
traitement que vont pouvez, attendu . 
Mon Frère, de 



Voftre très aflfeâionnc frère* 

M 



Lettre de Monfieur an Roy*. 



trc qu'il a pieu à V* Majcftê denVcfcrire, 
pour refponçe i la mienne » que l'on ne 
travaille pas feulement à me noircir dans 
voftre efprit par divers artifices , ainû que 
je vous ay défia fait entendre, mais audt 
que l'on vous furprend fur le fujet peut- 
eftrc de la plus grande confequence , entre 
tous ceux qui vous touchent , & que 1 ou 





vous 
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vous deguife la fubftance Se lescircott- 
ftances d'un fait donc il vous imporre au 
dernier poinr de Ravoir la vérité pour y 
mettre ordre. Vous vous eftonnez, Mon- 
feigneur , que je vous aye parlé en pafTanr 
de la détention de la Reyne Madame ma 

, Mere , comme fî cela n'eftoit pas , & me 
reprenez d'appeller de ce nom la prière < 
que vous dites Iuy avoir faite d aller en 
l'une de fes maifons en toute liberté ; Et 
quoy » Monfeigncur , fqui pourra s ima- 
giner qu elle foit en pleine liberté » puis 
qu/il eft confiant qu'elle a efté'arreftée par 
le Marefchal d Eftrée , que le Cbafteau 
de Gompiegne où l'an la retient» eft en- 
•i ?ironné de trouppes de Cavallerie Se dM n- 
fanterie , aufquclles il commande pour 
empefeher qu'elle n'en forte ; Qu'il y- a 

, autant d'appareil , & que l'on apporte au - 
tant d'obfervationà la garder que l'on fe- 
roit le plus grand ennemy de la France , 
qu'on au roi t pris en guerre» Que l'on 
ltiy a ofté Se emprifonné Ton Médecin 
qui eft necelîaire à la confervation de fa 
vie ? Tout cela eft fi vray Se fi public , que 
ee que vous trouvez à dire que j'appelle - 
Jetcntion , pîcufti Dieu quclercftedcs 

liom- 
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ho.iwics ne 1 appel laflent pas prifon Se 
captivité. Vrayment , Monfeigneur , je 
penferois bien me trahir moy mefme 
aurti bien que V. Majefté , & la R^yne 
Madame ma Mere , ti je m anquois i vous 
déclarer franchement cette veritc doutant 
plus q l'on s'efforce de vou> la couvrir , & 
qu'en effct il fcmblc qu'elle vous (oit in- 
connue, & li je ne vousconjurois, com- 
me je fais pour l'amojr de vous- mefme , 
de vouloir jetter les yeux fur cêcte proce* > " 
duce efteange, & d'y pourvoir. Je ne < 
doute point que vou? ne loycz follicité de 
le faire par pluûeurs rcfpe&s 6c infinies 
confideratioas : Mais fur tout permettez 
moy de vous reprefenter celle cy; S'ilar-- 
rivoic ( ce que Dieu ne vacille ) que les 
douleurs violentes que rcfïent la Reyne 
Madame ma Mere par ces rudes traite* 
xnencs , qui vous font , je m'afTeure, au £5 
cachez que le refte ; Si, dis * je , les reflen» 
timens qui la preflent par tant d'outrages 
luy caufoient la mort en i'eftat où elle eft, 
quelle atteinte reçevroit voftre réputa- 
tion î Mrffîsqucl regret auriez vous d*c~ 
ftre privé en cette forte de fes dernières pa- 
roles , ôc de fes dernières bénédictions î 

Coin*' 
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Comment pourriez vous jamais vous 
confolet dune telle perte , veu fa caufe & 
fes circônftances ? Quelle joyc pourriez 
. vous jamais fentir après un accident flfu* 
nefteî Au nom de Dieu, Monfcigneur, 
prévenez le , & trouvez bon que je vous 
en parle ea ces ternies comme eftant uu 
effet de na ou devoir , & dufentimentfU 
dele que juy pour tout ce qui vous touche , 
aufli bien que pour ce qui regarde la Key - 
ne Madame ma Mcre , & ne penfez pas 
qu'en ce faifant je vueiile participer au rc- 
ftabliflemcnt de fa liberté pour diminuer 
l'obligation qu elle vous.en doit avoir. Je 
fçiy qu'il eft ad vantagenx pour vous t que 
voOre feule main fafîè & accomplie cet 
ouvrage , Se que perfonne n'y prenne non* 
plus de part qu'on vous en doit donner 
aux mauvais rraicemens qu'elle reçoit. 
Àinfi le remettant a voftrc jufticei d vo- 
ftre prudence, & i voftrc bon naturel» 
jereviendray i ce qui me concerne y & 
vousdiray que je ne fuis point forty delà 
Cour pour troubler voftrc Eftat , ny pour 
altérer le repos de vos fu/ets. J'ay veu. de 
mes yeux quelques-unes de leurs miferes, 
quîfont û déplorables qu'il n'y a point de 

Bar- 
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Darbare qui n'en euft compaflion, & Dieu 
fçait fi je voudrois contribuer de mon 
(an g pour les foulager , tar.t s'en faut que 
je les voulufle accroiftre.* il a|>ienparu 
Ci je penfois à faire des brouilleries dans 
voftrc Royaume , puifque je n'ay pas feu- 
lement fait munir Amboife, &qucj'ay 
donné ordre de le remettre entre les 
mains deFccquieresfur voflre commanw 
dément, ce qui eft bien contraire à ce 
que Ton vous a voulu perfuader que j'a- 
vois defièin fur d'autres places. Il a bien 
aulïi paru quelles efloient mes intelligcn» 
ces avec lés Princes Eftrangers » en ce 
qu'eftant contraint de fortir de Belle gar- 
de, je n'eftois affeuré d'aucun lieu oùVoo 
me deuft ouvrir les portes dans ce Com- 
té. Quefi j'ay obtenu quelque faveur dft 
Iftrargers en ma retraite , la violence 
fans exemple deceluy qui mepourfuivoic 
avec vos armes , les a comme obligez à ce 
faire , & à prendre compaffion de mes 
fouffranecs , piuftoft que ma venue' ne 
leur a fait naiftre des ombrages & des per- 
féesdes'y oppofer , & de me courir fus? 
Si bien que l'extrême paflîon qu'il a tef- 
moigné d'avoir de me faite périr, aeAé 
* * wufe 
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caufc de monfalut en ce rencontre , qui 1 
cft peut, c ftre le feul ?dvant;gc (s il fe peut 

N ainfi ajipcllcr ) que j'ayeu dans madif- 
grace ; &û en partant d'Orléans j*av ois 
quelques Gtmilshcrrrr.es avec mcy au» 
très que mes demeftiques , qui ne pou- 
vaient eftre cent en tout, il cft bienevi- 
dent que je ne m'en vbulors pas fervir 
pour rien entreprendre > mais feulement 
pour ma feuretéfar les chemins, veu que 
je les ay renvoyez incontinent après avoir 
paflé les rivières, & qui peine ay-je à 
prefent ceux de ma maifop. Il paioift 
encore affez par d'autres circcnftancci, 
dont j'ay informé voftrc Majcflé par le 
Sieur de Bnsr içon,que je ne me fuis pas fe- 
parc de la Cour pour faite aucune chofe 
contre voftrc (ervicc. Je vous ay fiait en- 
tendre feulement deux confédérations qui 
tn y ont porté, n'ayant point voulu juf- 
ques icy mettre en avant celles qui m'ont 

„ autrefois obligé dcfortirdcvètreRcyau- 
«ne j Tune eft Tintereft que j'ay eu de ga- 
rentir ma réputation du blafme que Ton 
«c donnoit de participer au mal dont Pon ■ 
/ aceufoit voftrc principal Miniftre, a quoy 
je ne pouvois mettre çrdre par autre ma* 

niere 



Digitized by Google 



du Dut d'Orléans. 2ij 

nierc plus refpe#ueufe à voftrc regard , 
que par mon tfloignement , après la pre« 
feflion publique que j'avois faite d'eftre 
Ion amy par voftre commandement, 
L'autre motif de ma retraite a efté la jufie 
apprehenGon que j'ay euêd'un entreprife 
fur ma libeité , ce qui eftoit fonde fur di- 
vers advis & quantité de prefomptions 
bien foi tes ; Aufsi maintenant eft il bien 
confiant que ma crainte n 'eftoit pas vai- 
ne , voyant de quelle forte l'on m'a pouf» 
le jufqu'où je fuis, & après ce quis'cft 
paflé à l'endroit de la Reyne Madame rr a 
Mere , dont je vous diray , Monfeigneur, 
qu'il feroitbien nouveau de me reterer à 
prefent la caufe , comme il femble qu'où 
vueille faire*, puifque non feulement elle 
eftafftz évidente, mais encore qu'elle a 
efté precifement fpecifiée par les lettres 
qui ont efté expolées au public, incon- 
tinent après le retour de V.Majefté du 
voiage de Compiegne , lefquelîcs con- 
tiennent les premières déclarations , àc 
confequement plus naïfves fur ce fujet , 
fçavoir que ce mal luy eft arrivé pour 
n'eftre pas en bonne intelligence avec vo- 
ftre Miniftre. Il feroit encore aufii nou- 
veau 



u 6 Mémoires <Tun Tavory 

veau défaire pafler pour unefaftion & une 
taballe i-unien & l'amitié cordiallc qui 
éoitcftre entre ^tine/Mcre & un Enfant , 
telle queftoit celle de la Rtyre Madame 
ma Merc, & de moy ; Se de faire qua* 
ltficrun fervicc notable à i'Eftar, ladivi- 
fion irréconciliable qu'on s*eft efforcé de 
taettre entre Nous par milles inventions 
malicieuCes , dort il a -pieu à Dieu donner 
quelque vei e i des gens de bien , peur 
en empefeher les effets. Peut eftrc cft-cc 
levrayfujet dcladifgracc fectette deftu 
mon Coufinlc Cardinal de Berulle, de 
n'avoir pas entièrement fermé les yeux,cu 
plufioft de n'avoir pas contribué aux aiti. 
h ces & intrigues deceluy qui nous veut 
divifer : C'eft bien aufsi l'un des princi- 
paux fujets pour qu oy il veut tant de mal 
aux miens dans (on i-me Mais la plus 
grar de faute qu'ils ont commife en cm t , 
c'eft de m 'avoir toufiours retenu de n e 
plaindre & de déclarer a V.Majefte ce que 
j'âvois fur le cœur pour cercgaid. le re 
dis point cecy pour les exeufer , & ne re- 
fufe point d eflre infoimé de leurs adliors 
s'ils ont fait quelque chofe a mcninfçeu, 
ce que je ne crois pas , je fera y bienayfc 

de 
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de le fçavoir. Pieuft à Dieu que V. Ma- 
jefté fut aufsi difpofée d'ouir les vérités 
d'extrême confequence de quelques-uns 
des liens, & d'y mettre ordre : SiccU 
cftoit, le public feroit bien- toftfatisfaifc 
&V.Majeftcen repos , &la Reync Ma- 
dame ma Mere en liberté , & moy en 
voffre bonne grâce , & confequemmenc 
en feureté fans chercher d'autres precau-* 
tions. Je ne veux point répliquer à tous 
les points devoftre lettre» Cela Terrible, 
roi t pluft oft poinâiller avec V. Majcfté 
hors des termes du refpeâ que je luy pot» 
te, que la vouloir contenter. De manie* 
re que je veux finir cette dcpcfchc par la 
fupplication tres-humble que je luy fais, 
de me vouloir accorder ce qu'elle me de- 
mande , qui eft mon retour dans fon 
Royaume ; je ne deûre pour cela que ma 
feureté , Se telle que toute perfonne qui 
aura feulement le fens commun, l'eftimera 
jufte & raifonnable , euefgard a ce qui 

s 'eft pafle . le ne veux point mettre icy en 
contideration la liberté de la Reine Ma- 
dame ma Mere , pour les raifons-que j'ay 
touchées cy deflus ; prefuppofant auflt 
par les termes de voftre lettre qu'elle la 
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pofledera toute entière , avant que vous 
ayez rççeu celle cy , joint que je ne crois 
pas que vous puiffiez vivre content noa 
plus que moy , jufques à ce qu'elle foit 
en cet eftat. De ma part, Monfeigucur , je 
voué 8c promets très rcligieufement à 
V. Ivlajcfté une affection plus tendre & 
plus fincere qu'elle n'en pourroit attendre 
^d'unfils , & une cbeyflànce plus foufmife 
qu'elle n'en pourroit defirer .du moindre 
de (es fujets: Et a près tout, û je fuis fi 
malheureux qu'elle me réfute , j'adjoufte 
quand Ton auroit aflez d'artifices pour la 
porter à me faire encore pis que je ne fouf- 
fre prefenremert » je conferveray tou- 
jours pourtaut le refpe£t & l'affection 
que je luy dois, air.û que luy_ tefmoignera 
plus particulièrement de bouche le Sieur 
de Briançon, qui iuy rendra cette lettre 
de ma part , auquel je la prie d'adjoufter 
créance, 8c ne point douter que je ne vuetU 
Ic vivre 8c mourir , 

MONSEIGNEUR, 

, fofirt t; ts- humble tres'tbeyjpmi jerviteut 
&Met, 

GASTON» 

ABezançonce i « Aviil r 6$ 7. 
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onseigneur; 
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Bien que les paroles injurieufes qui 
font dites contre moy& contre mes plus 
fidèles ferviteurs dans la Lettre que V» 
Majeflé m'a fait l'honneur de m'eferire, 
foient des effets de la haine que voftre 
principal Miniftre me porte , & â eux 
aufsi, & des mauvaifesimprefsions qu'il 
vous a donné de moy , pluftoflquedes 
marques de voftre colère ; voyant néants 
moins voftre nom au bas de la Lettre, je 
Tay reçeué avec tant de révérence que je 
n'ay point eu de reflèntiment contre luy 
de ce qu'il eft auiheur de ces injures ; 8c 
encores qu'en cela, comme en la plus parc 
de fon procédé , il perde le reffC&qu'il 

K 2 me 
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me doit , à caufc de l'honneur que j'ay iTe^ 
lire voftre Frère , je ne veux pourtant pas à 
fon exemple manquer à cduy que je vous 
ay touûours portê.ny ala bien fcauce que 
doit garder un homme de ma condition, 
çn répliquant par des termes femblables 
contre luy. Je diray donc à V. Majcfté 
pour refponce que ce n'a efté ny l'intcreft, 
ny la fuggeftion des miens qui ont donné 
lieu à ma dernière depefche : Il eftayfé 
à voir que la plus grande partie de ce 
qu'elle contient , eft de ma connoiflàncc , 
&' non point de la leur , & qu'ils n'en ont 
jpeu fjavoir que ce que je leux en ay voulu 
apprendre. Le zele que j'ay au bien de 
yoftre Eftat, & l'affeCtion qne je porte i 
voftre perfonne, ont efté les principaux 
, motifs qui m'ont exciré à faire cette de- 
pefche,, en laquelle jen'ay eu autre but 
quelefalut de l'un & de l'autre , comme 
"un chacun le peut connoiftre en la lifant ; 
Et partant je ne puis pas croire que vous 
ayez pris lapeinede la confiderer , veu 
les qualitez que vous Itiy donnez. Si vous 
m'aviez fait cet honneur , vous eu auriez 
un meilleur fentiment. C'a efté fans dou- 
te .voftre pr indpal Mthiftreqm" a employé 

le 
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le pouvoir qu'il a pour vous empefeherde 
lavoir; ÀufE cft.il feul entre tous vos fu- ' 
jets qui ma Lettre aceufe , & qui fça-* ; 
chant en Ton ame qu'il ne peut rien ref- 
pondre aux faits finguliers dont elle eft ' 
çompoféc , s'efforçe de les tourner en dc- 
rifîon, & de les éluder par desinve&ives 
en gênerai, fans rien particuiarifer, qui 
eft un artifice aflez ordinaire à ceux qui fc 
fentenc preflez de la vérité. Si ma Lettre 
eft longue, c-eft le graid nombre de Tes 
Crimes qui en eft eaufe , lefquels je n'ay 
pas mcfmes déduits avec exagération i 
Tant s'en faut > je me fuis retenu d'en ex- 
primer beaucoup d'autres tres-noirsdont. : 
te fuis bien informé ; & comme il voit 
qu 'il ne fc peut deffendre par raifon de 
ceux que j ay fpecifiez , ildittouthautà 
un chacun ce qu'il vous a perfuadé Je 
m eferire 1 -que ce n'tft pas à raoy. ny aux ' 
miensdedifeourirde vos affaires, nyde 
ccuk que vous y employez , que je n'ay ' 
point de pouvoir fur luy , & chofesfem* 
blables. Je laifle à juger à voftre Maje- 
ftc fi un Miniftre qui n auroit point de s 
mauvais defleins , donneroit confeil a ua 
Roy fon Maiftre , d'exelurre (a Mcre & 

JL 3 to 
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Frcrc «nique de fes affaires i d'arrefter Ta*- I 
ne, & de pourfiiivrc loutre f avec une telle 
violence , de leur fermer la bouche i tous v 
deux fur routes fortes de fu/ets , pourec r 4 
qu'ils ont parlé de fon Mioiftrc avec li- 
berté ; Et fi ces deux perfonnes eftans 
cfloignées , & n ofans plu ; parler de luy 9 
il a a pas facilité de tout entreprendre im- 
punément , fans qu'on le puiffe contredi- 
re. Ce qui me fait juger encore quevo- 
ftre Ma/cfté n'a point veu ma Lettre, c eft 
qu'elle me btafme 8c condamne les 
miens pareillement fur deux points , dans 
Icfqucls je ne comprends pas qu'il y ayt 
matière de me reprendre. Le premier , 
d avoir dc(crié& cenfuré vos actions $ Le 
fécond $ d'avoir eu deflein de fortifier des 
fanions dansvoftre Royaume; D'avoir 
voulu empefeher rétablilTcmenrdu repos • 
en Bretagne , la prife de la Rochelle , le 
fecours de Rc, & la protection de vos 
Alliez» Pour le premier , tant s'en faut 
<juc j'ayefailly comme vous mimputex , 
au contraire fçachant que voftrc Mi- 
nière eft en horreur & en abomination a 
yos peuples par la violeneela perfidie , Se 
l'inhumanité dont il ufc en Ton admini- 
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Station , j'ay eu un foin particulier de fai- 
re voir dans ma Lettre combien voftre 
naturel & vos intentions font efloignées 
de fes procédures injuftes & extraordinai- 
res, mefmes de celles qu'il a tenuesen- 
vers la Reyne Madame ma Mère, Se 
envers moy , afin qu'il demeurait feul 
chargé de? maledi&ions du peuple , & que 
les effets de mauvaifesaclions nefuffent 
point capables d altérer les affections na- 
turelles que vous portent vos fuj^ts f Se 
qu'ils vous doivent f à caufe dè voftre di- 
gnité & vertu. Que fi j'ay dit que vous 
eftcî fou vent furpris & forcé par fes four - 
bes & fes intrigue? , 'je ne penfc point 
pourtant vous avoir offencé * car il neft 
pas nouveau qu'un Prince cres-fage Se 
très habile , foit quelquefois trompé , & 
mefmes contraint d'agir malgré luy par 
les menées Se les artifices d'un mefehant : 
Mais pour faire connoiftre que voftre Mi- 
niftre , ou ceux qui le fervent, vous veu- 
lent dcfcricry& non pas moy» je vous 
fupplie de vous faire-4ke un Chapitre de 
VHiftoirc du Cardinal d'Amboiïc qu'il a 
fait "depuis peu Compofer à fa louange, où 
il eft parié de moy fur le fu}et de Charles 
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de Lorraine qui fut exclus de la Couronne 
par Huges Cap ce , & vous verrez à quel- 
les perfonnes vous , luy , & moy , fom- 
. mes comparez tacitement , mais fort in- 
telligiblement ; comme il eft partagé en 
Ces riches comparaifons ; & û cela ref- 
pondà cette exacte fidélité dont vous le 
- louez fi hautement. Pour le regard de 
l'autre point où vous Faites les miens û 
criminels , je penfe avoir affez juftific 
par ma Lettre, que c eft ce m cfme Mi- 
nière qui m'a voulu divifer de voftre Ma- 
jeflé au voyage de Bretagne par dexecra « 
bles moyens , Se que les miens ont des- 
lors conftamment refifté à Tes mauvais 
defleins ; Q ue pareillement contre foa 
intention j'ay fait ce que j'ay deupourle 
fer vice de R.é ; Que pendant le premier 
voyage d'Italie 8c de Languedoc , je fuis 
demeuré dans mes maifons fans me plain- ' 
dre> craignant de nuire à vos affaires» 
quoy qu'il m'euft chaflé de vos armées, Se 
fait menacer de prifon , & qu'au point de 
voftre fécond voyage en Italie , je fuis re- 
venu promptement de Lorraine pour agir 
fuivant vos Ordres , bien que j'eftimaffe 
cette dernière entreprit ruioeufe pour v o - 

ftre 
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ftrefervicc, & cju il cuftefté plus expé- 
dient de ratifier le traité qu'avoit fait mon 
Coutin le Marefchal de Crequy , comme 
la fuitte l'a mouftré , qu'eftant demeuré 
à Paris pendant voftre dernier voyage » 
j'empefchay l'arrivée d'une grande ar- 
mée d ' Allcmans en France , fans aucunes 
forces , par le moyen de Monûeur le Duc 
de Lorraine mon frère» qui les arreftaà 
ma prière , comme je partois pour m'al- 
ler oppofer à eux fur la frontière , Se paye* 
de mi perfonne, n'ayant avec moy que 
ma maifoo : Cette conduite eft bien 
elloignéc d'un deflciu de prendre ces con- 
jonctures pour faire tort à vos affaires Se 
m'en prévaloir , & fi je ne me finie con- 
tente de la place qae je penfois pofledec 
dans voftre cœur -, que je n'en eufle 
fondé la feurctê fur voftre aflèftion com- 
me j ay fait , je ne feroispeut eftrepas au- 
jourd'huy en l'eftat ou je fuis. OriUft. 
conftant qu'en ces occafions je n'ay ch an- 
gé ,ny de confeil.ny de Miniftres , & que. 
je me fuis touûours fervy de ceux que jay. 
maintenant , qui partant ne peuvent- pa* 
juftement rcçevoir le reproche de s'eftra 
oppofesices fcrvices qae te vous ay ren* 
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dus, Icfqucls j'aycfté obligé de dcfaWê 
dans ma dernière Lettre , de que je répète 
icy avec peine pour nu /unification , n'en 
voulant tirer aucun advantage que Thon- 
ncurde vous avoir fidèlement fervy , & 
fouhaittant que vous ayez la gloire entière 
de tous les bon? fuccez. L'intention de 
voftre Miniftre cft bien autre . car il ne fe 
^veut eflever danU'authoritc & dansl'e- 
ftime des hommes, qu'en ce qu'il s'effor- 
ce de vous ofter de voftre prix , lors qu il 
affecte d'attribuer à vo js feul par les Let- 
tres qu'il publie fous voftre nom , & au- 
tres i tout ce que Ton malin efprit fait exé- 
cuter 4 odieux par .voftre puiflanee abfo- 
lue; comme la détention de la Rcync 
Madame ma Mere , mon expulfîon , ou 
chofes f: m b labiés; 6c qu'il s'applique à 
voftre exclusion , ce qui eft tellement deu 
à voftre propre vertu qu'aucun autre n'y 
peut prétendre part (ans commettre un 
crime notable* Queû* d'ailleurs je vous 
ay depleu , Monfeigneur , en déclarant au 
public les pernicieux deHeins, & les m au - 
vatfes actions d'un ambitieux Mtniftre 
à voftre defcharge,mon zele m'a fait corn . 
mettre en cela une faute qui vous eft G 

utile 
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utile & û advantageufe , qu'elle mérite 
bien que vous me la pardonniez prompte- 
incnt, & d'autant plus que j'en prends 
Dieu à tcfmoio , fi j*ay dit un fcul root 
de louange pour voftre Majefté Oc de blaf- 
me contre luy , que je n'eftime en ma 
confeience très- véritable ; Et pour jufti- 
fier qu'il n'y a rien dcfuppofé ny dans ma 
Lcttrcquc je vous ay eCcrite , ny dans la 
Requcftc que j'ay envoyé à voftre Parle- 
ment, jefuisprcftde luy en faire voir la 
preuve par les formes de la juftice , fans 
mefervirdu confcil ny du minifteredes 
miens, & veux foufmettre maperfonne 
aux mefmes peines qu'on impoferoit à 
un particulier calomniateur , fi je uc véri- 
fie moy-meime tout ce que j'ay dit de 
luy , & beaucoup d'autres crimes tres- 
cnormei qu'il a commis, & que je n'ay* 
point encore déclarez . Je ne fçay pas ù 
aprerectte fubmi(fion voftre Ma; efté aura 
bonne grâce de fouftenir que ceux qui 
vous approchent & vous fervent , ne font 
pas foj:ts à la juftice , - car bien qu'il pré- 
tende peut cftre s'eflever en plus grande - 
condition que moy par Ton uujrpation , je : 
puis pourtam bien dire fans vous ofèncer, ■ 
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êc fans luy faire tort , que iufques à Cette 
heure il ne doit pas avoir plus de privilège 
que raoy. J'ad/oufte que voftre Maieftc 
ayant la Juftice en flngulierc recomman- 
dation} ne peut mériter le nom de Jtifte 
à meilleur litre qu'en faifant chaftier 
exemplairement celuy qui eftoit obligé- 
par toutes fortes de rcfpects de la fervir 
arec fidélité , s'il eft convaincu d'avoir 
Confptrc contre voftre perfonne , contre 
Celle de la Reyne voftre Mere, celle de 
▼ôftre Frère, Se contre voftre Eftat. Pour 
le regard de mes Miniftres , il n'y a point 
de Juges û feveres devant lefquels ils ne . 
/oient p refis de rendre compte de leurs, 
avions ; quand ils n'auront qu'à (âtisfaire 
à la Juftice & aux gens de bien , ilspa~ 
t'ouïront auflï vertueux , que voftre Mini-, 
ûrc qui les veut noircir , parce qu'ils font 
fidèles à vous & à moy , fe trouvera coul-. 
pable s'il cftexpofc à femblable efpreuve. 
Quant i ce que vous remarquez à la fin 
de voftre Lettre, qu'il y a des gens qui- 
ont conçeu des efperances abominables £ 
voftre préjudice , & des deûeins contre 
voftre perfonne * il ne peut venir en la 
rcnfe'e qui font ceux aufijucls Cel« fc refe-, 
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re. Vous avez bien raifon, Monfeigneur, 
de faire ce bon jugement de moy , que j e 
les derefte comme Monftrcs , & que lors 
qu'ils viendront à ma connoiûancc , je 
ies confondray û je puis , comme je n'ay 
point heûté à me porter partie contre vo- 
ftre Miniftrcqut cft celuy feul que j'ay re- 
conneu jufqucs icy avoir de femblables 
penfées,& c'eft l'unique fuiet dont j'ay ca, 
du reflentiment contre luy„ & non point 
des outrages qu'il m'a fait en mon parti- 
culier , comme il a bien paru en ce que te 
ne luy ay point: fait d'autre mal que de 
vousadvertir de celuy qu'il vous veut fai- 
re » Et fi Dieu par un fpecial miracle l'a • 
• voit coavcrty, 8c que voftre Mateftépout 
fignaler i iamaisfa clémence luy euft par* 
awné fes fautes paffées , i'aurois plus de 
joye de fa converfion que ie ne puis iamais 
recevoir de fatisfadfcion pour fôa chafti- 
ment. Mais fi Dieu veut permettre que ce 
Miniftrc demeure endurcy , icle prie au 
moins qu'il vous fafle la grâce de décou- 
vrir l'état où il vous a reduit,8clc. mal qui 
vous menace , & qu'il vous donne les con- 
fiais neceffaircs pour vous en garantir,qu il 
vou.5 6fls auflû coanoiftre les intentions 
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3c les affçftions fînecres que la Rey ne 
Madame ma Mere & moy , avons pour 
voflre fervice & pour voftrc pcrfonne # 
Alors toute la France fera comblée de 

* 

bon heur, & d'un vœu commun , vous 
donnera plus de bénédictions que iamais , 
lors que par les mouyemens libres de vo- 
ftre bon naturel , vous rappellerez prez^ 
de vo3re perfonne la Rcyne Madame ma 
Mere & moy , qui ne po avons vivre con- 
. tens ailleurs qu'avec vous. Lors je me 
promets encore que mes devoirs vous fe- 
ront agréables , & que j'auray autant de 
part enj honncur de vos bonnes grâces » 
quelefouhaitcc, 

MONSEIGNEUR, 

r 

Veflre très- humble, &c. 

f 
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LE T T R E 

DE 

MONSIEUR 

■ 

AU R O Y 

Contenant les fujets de fa dernière, 
retraite hors le Rojmne après 
la bataille de Caftelnaudari* 

* 

j^onseigneur, 

Il cft vray que le devoir auquel m'aflujc- 

tic ma DÛdance & mon inclinât iou à ho- 
norer voftre peribnue m'obligeront tou* 
fiours de rendre à V. Ma jette toute forte 
de refpefts .• mais comme ces derniers 
jours elle a defiré de moy des fubmiffions 
extraordinaires , & fans exemple , je luy 
avoue que pour ory porter il ne falloit pas 
une confideration moins puiflante que 
celle qui m'y a fait refoudre. Je croy suffi, 
Monfciçncur, que Monfieurdcliullion 

n'aura 
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n'aura pas manqué de dire i V. Mies pro- 
teftations ode je luy ay faites quand il me 
dit fur laitance que ic luy faifois pour fau- 
vcr*la vic*& donner la liberté à mon Cou- 
fin le Duk de Montmorensy ; Que le féal 
mojen que Î' avais pour l'obtenir de V* 
M. efloirde me foubmettre abfolumenç 
à toutes vos volontcz , que de vous en de- 
mander des afTeuranccs , c'eftoit vous ir- 
riter, & offencer la confiance que ic de- 
vais prendre en voftre bonté ;. Qu'eftant 
une grâce dont vous deviez avoir la gloke 

♦ toute entière , je faifois mcfme tort £ 
mondit Coufin (i je ne la laifTois en la dif- 
pofition de V. M. & que lobeyffance 
aveugle que je luy rendoisen cette occa- 
sion me de voit mettre hors de crainte , & 
me donner des efperanccs au/fi certaines 
pour cet effet , que ie les pou v ois fouhai- 
ter; Tellement, Monfcigncur , que ne* 
pouvant pas douter que Moufieur de BuU 
lion n'euft.charge de V. M. de m'en par- 
1er de-cette for te, & de me donner i con- 
noiftre qu'afleurement ic devois attendre. * 
de fâ clémence la confer vation d'une per- 
fou ne qui luy cftoit con Gd érable par le me-, 

«te 4c fes AycuU 4 fes xniînentcsqualU 

ces, t 

» 
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tes Se Us fignalezfervices qu'il a rendus à 
voftreMajeftéentant d'occaûons où U a 
refpandu fon fang , & deux batailles qu'il 
a gaignées très importantes au falut de 
voftreEftat, & à l'honneur de la France , 
je me refolus des-lors d'obeyr aveugle- 
ment à V. Ma jrftc en tout ce qu'elle me 
demanderoit, & pluftoft de facrifier tous 
mes interefts , & ceux de mes ferviteurs, 
d'eftouf&r tant des iuftes reflentimens , & 
diffimulcr mes plus chères affections, & 
pluftoft mefmes de renoncer pour un 
temps aux devoirs où la nature m'oblige, 
que Je manquera la moindre dcscholet. 
que V. Maiefté m'ordonnoic , croyant 
qu'elles m'eftoient preferiptes pour méri- 
ter une grâce que i'aurois mcfme acheptée 
aux prix de mon fang , Se d'une partie, de 
ma vie ; AufTi cft ce qui m'obligea à de* 
meurcr d'accord de cetre promette de pa- 
roiftre infenûble à toute forte d erene- 
mens, inferez dans les Articles, m'ayant 
eftê reprefenté qu'elle cftoit ncceflàire 
pour difpofer entièrement voftrc Majefté 
a ce dont je la fuppliois , & que fi j'en faU 
fois difficulté ce feroic luy donner ombra- 
ge que je vouluflefairc croire que j'auroU 

ob^ 
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obtenu d'elle par un Traité fecret ce qui 
devait partir puremcnr de fa mifericor • 
de : C'eft enfin ce qui m'a contraint de 
me réduire au plus grand aneantiflement 
ol jamais foit tombé aucun Prince de pa- 
reille naiffance quemoy» Mais pour ne 
rien obmectre en une chofe quim'eft fi 
fcntible & fi importante , je rapportera^ X 
V. M. If s mefmes paroles que je dis preci- 
fement ati Sieur de Bullion , à fçavoir que 
je mefoumettois à contes woï volontcz, 8c 
que je fignois toutes les conditions qu'il 
me prefentoit de voftre part fans y rien 
Changer , tant par le refpecfc que je vous 1 
dois & Tobcyflànce que je vous veux ton • 
fiours rendre , que pour Pefperance qu'il 
me donnoit, & que ieconcevois moy- 
mefme , que cette fubmi/fion excraordi - 
nairc feroit utile à faum la vie & à ren- 
dre la liberté amonditCojfin ♦ luy pro- 
cédant formellement que (S j'eftois trom - 
péen cette attente» ie luy deelarois pour 
le dire à voftee Maiefté , que ie ne m'ob - 
ligeois à rien de tout ce que je fignois , 
puifqae c'eftoit pour cette occafîon que ie 
piflbis pardeflus tant. de. confiderations 
J«i m'en devoient retenir. Je luyay re- 
" " - '. * • ■ nou- 

* 

» 

4 • 

* Digitized by Googl 



du Duc d'Orléans. 2$f 

nouvelle cette proteftation plufieurs fois * 
& luy ay fait confirmer tres-fouvent par 
ceux qui ont ma principale confiance. Je 
Tay reconneu trop affc&ionné à voftrc 
fervice pour croire qu'il ayt oublié id'ea 
r:ndre compte à V. JVLDe forte, Mon* 
- feigneur > que fi ta refolution que ic prens . 
maintenant vous fafche , permettez moy 
de vous dires que ceft a ceux qui vous 
ont confeillé une fi grande violence à 
qji V. Maicfltc Ven doit prendre jufte- 
mzat .• Car pour mof i'eftois fans ce fu- 
nefte renconerc abfolument refolu a ne 
manquer a aucune des chofes i quoy ic 
mçftois engagé , .quoy qu'elles fuflèut 
tres-djres & très deravantageufet. MatY 
il n'y avoir point des conditions fi rigou- 
feufes que ie n'euffe acceptées pour le fa - 
lue d une perfoane fi chère i la France , & 
qui m'avoit (i fenûblcmcnt . obligé. Que 
ne djvois-jc point donnèr à restreint 
douleur de mi Couûnc la Duchcfle de ■« 
Môarmorcncy f & aux prières continua- 
les qu cile me failoit de me foubmettre^* 
toutes chofes : Et à quoy ne me falloir 
il pis refoudre pour me garantir d'un op- 
probre dont Ton m euft infailliblement': 

char* 
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chargé , fi j ? en ouflc ufé autrement ? ^ Ne 
m'autoit on pas imputé la caufe d'une 
a&ion fi déplorable, apres mefmes la me- 
nace que me fit le Sieur d* Aiguibonnc de 

„ la part de V. Majefté , queu jefaifois la • 
moindre defmatche devers la Koufsil-- 
Ion , qu'il en coufteroit la vieà mondit 
Cbufin ? Iedevoisavec grande raifon-in- 
ferer de ce difeours que je pouvois efperer : 
un effet tout contraire , fi j'pbetlTois a V. 
Majefté : Mais apres vous avoir rendu les-» 
plusbafiès fubmiiTions que voftrc Majefté? ' 
euft peu efperer du moindre de fes fujetî 
Comment aurois je peu croire qu'elle n'eu IV ■ 

' pas efté touchée de corn palfi'dn , enconfi- 
deranr l'eftat ou elle reduiroit un Prince 

• qui a l'honneur d titre (on Frère, par un- * 
effet que perfonne ne pourroit s'imaginer.* 
Pardonnezmoy, Monfeigneur , fi je vous- • 
parle avec beaucoup de liberté : La conû- 
deration de mon honneur & de ma repu- 

» ration , ne dcvoient-cllc pas vous ftefchir ? 
dkftoit un contrepoix fuffifant à la faute 

t^çmondic Coufin , & voftre Majtfténe 
peut tiret aucuns advantages de fajuftice en 
cette occafion pour le bien de cet Eftat , 
qu'elle n'en cufl reçeu de beaucoup plus, 

grands * 
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grands de fa clémence par mes refpetts,& 
benedidions de fes peuples. Jefçay bien , 
Monfeieneur, que les loix de voftre Roy- 
anme m'obligent à de grands devoirs 
envers vottre Majené , mais je vous fup- 
plic très humblement de confiderer 
quelles nedcftruifent pas celles de la na- 
ture , qui font beaucoup plus fortes & plus 
equitablesîBt quecomme elles vous obli- 
gent à reconnoiftre les f«bmiffiônsqneje 
fous rends pour toute for* de témoig- 
nages de veftie bonne volonté , cl.es me 
donnent maintenant la permiffion de me 
plaindre de ce qu'elle m'a manqueau fujet 
le plus important à mon bonnenr que ]e 
peufle avoir- en mavie. Lereflennmcnc 
que j'en ay cft fi jufte que V.M.oe le peut 
L condamner AufTi luy proteftay.je 
qu'il part d'un coeur percé au vif de dou- 
leur & de regret „ & que la confiance que 
■i'avoisprife en vosbonrcsgracesme.e 
«nd beaucoup plus fenfible.l'appelle Dieu 
à tefmoin,que je n'ay jamais nenfouha.r- 
té plus ardamment que d en pouvoir eflr e 
*onnoré;ç/a toufiours mefmes efie au m 
lieu de mes plus grandes fouffrances.l ob- 
jet le plus agrea&edemes penlees&dc 
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mes dcfirs I» plus païfionrez ; Aufli a 
quel degré de bon- heur n'eftimoy- je pa* 
la gloire de les avoir acquifes , bien que 
c'euftefté avec une brefchc notable à ma 
réputation, Mais, ]V? onfeigneur , pour* 
quoy m*a-t'on fi toft envié unbicuqui 
m'eftoit fi cher, & iquellcfin cette rio- 
lcncefur la bonté de vdftrc naturel? Que 
V* Majcfté y fafle s'il luy plaift les re-. 
flexions qu'elle jugera neceflaircs pour 
fon fervice ; 8c cependant je la fupplîe 
très- humblement de n'avoir point defa- 
grcabîcla refolution que je prends de for- 
cir de fon Royaume , & de chercher chez 
lcsEftrangers une retraitte aflèuréepour 
ma perfonne , puis qu'après la connoif-. 
fance que jay du peu de bonne volonté 
que voftrc Majefté a pour moy , je dois 
appréhender les fuites 8c Jes confequences 
d'un fi grand mefpris de toutes rocs fub- 
mifsions. Ccn'eft pas,Mpnfeigneur, que 
dans l'exccz de mes defplaiûrs, je ne me 
flatte de la créance que ia tendrefle & l'af- 
fettion , dont voftrc Majefté m?a autres- 
fois donné tant de marques , n'eft pas en- 
tièrement cfteinte. Je ne me puis perfua- 
der que voftrc Majefté qui prend un foin 

û 
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fi particulier des interefts de fes alliez, 
vucille ternir la gloire qu elle s'acquiert 
par l'afsiftance qu'elle leur donne , en 
oftant toujours la feureté& le repos a.foa 
Frère. Ccftce que je remets i la bonté de 
voftre Majefté, luy proteftant que quel- 
que lieu de la Terre que mes difgraces ma 
donnent-pour ma demeure , j'y conferve- 
. ray touûours plus chèrement que ma vie 
le zele & la paflion que je dois a voftre fer- 
vice , & que je feray tout le rçftc de mes 
jours inviolablcment. 



M ONS EIGNEUR, 



Voflretref-humble & trilobé y Jfant 
ferv$teur& fubjet 



* 



GASTON. 



. *De Montereau Faut-Tonne le ^Novembre 
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